
En toute confiance

CONTRÔLE TECHNIQUE 
AUTOMOBILE • DIJON (21 000) - 16, rue René Char - Tél. : 03 80 78 09 93

• MARSANNAY LA COTE (21 160) - 6, rue André Ampère - Tél. : 03 80 52 36 42

• DIJON (21 000) - 9, rue des Ardennes - Tél. : 03 80 71 20 20
• QUETIGNY (21 800) - 18, bd du Champ aux Métiers - Tél. : 03 80 71 94 44

• BRETENIERE (21 110) - 13, rue de la Plucharde ZA La Plucharde    
                                              Tél. : 03 80 55 25 96
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 50 % SUR LE 2ÈME

Commande uniquement
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En utilisant le code promo
*Offre valable sur le sérum BIO LOGICA, jusqu'au 3 octobre 2017 
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                                                               Le journal qui pose les bonnes questions

François Sauvadet 
projette la Côte-d'Or 
dans le futur

Welcome 
to Dijon Valley

supplément  
senior
retournez  
ce journal

et découvrez
La ville 3.0 verra le jour à partir de 2018. 
Dijon  Métropole, Bouygues, Suez, EDF 
et Capgemini se sont associés en vue de 
cette première mondiale chiffrée à 105 
M€ sur 12 ans.
Le maire de Dijon, François Rebsamen, 
nous en dit plus…

Pages 6 à 9



20 septembre au 3 octobre

02

Directeur de la publication :
Jean-Louis Pierre
jl.pierre@dijonlhebdo.fr

Mise en page : Léa Chauchot
pao@dijonlhebdo.fr
Publicité :  Valérie Bury
v.bury@dijonlhebdo.fr
Tél 06 10 11 71 40

2, rue Sambin - 21000 DIJON
Tél. : 03 80 10 05 30
www.dijonlhebdo.fr
Courriel : contact@dijonlhebdo.fr
RCS 794 377 291 Dijon

Elle est pas belle 
ma ville
Par Jeanne Vernay

Manif à l'industrie 
C’est tellement rare que je n’ai jamais vu ça… 
L’Industrie a été paralysée par une manifestation 
syndicale. Là, vous allez me dire, « ma chère Jeanne, 
tu dérailles ! » Il est normal que les syndicats mani-
festent dans l’industrie… Oui, mais seulement là il s’agissait 
de la brasserie L’Industrie située rue des Godrans à Dijon. 
C’était avant la manifestation contre la réforme du Code du 
Travail et Solidaires est venu montrer son soutien, tracts 
à l’appui, à une ex-salariée qui a engagé une action 
aux prud’hommes … après avoir signé une rupture 
conventionnelle. Cette action n’est en tout cas 
pas passée inaperçue… et a alimenté nombre 
de conversations. Il faut dire que cette bras-
serie est particulièrement fréquentée par 
l’univers (et là je ne parle pas d’un autre 
célèbre bar dijonnais)… journalistique !  

Un Nouvel
étoilé 
 
Qui a dit que la Presse Quo-
tidienne Régionale perdait de 
sa superbe ? J’ai appris, grâce à 
L’Yonne Républicaine, que Dijon 
s’apprêtait à accueillir un nou-
veau chef étoilé : Keigo Kimura 
serait sur le point, en effet, de 
quitter Auxerre pour rejoindre 
la capitale régionale.  A la tête 
du restaurant réputé de la rue 
du Pont dans la cité icaunaise, 
L’Aspérule, cet orfèvre des 
pianos, a, notamment, été formé 
par de grands noms de la cuisine 
française : Joël Robuchon et Marc 
Veyrat. Il déménagerait son restau-
rant au cœur de la Métropole dijon-
naise et transformerait son établis-
sement auxerrois en bistrot gastro. Il 
se murmure que Keigo Kimura pourrait 
s’installer rue Jean-Jacques-Rousseau…

 course...
contre la montre  
C’est à n’en pas douter inhérent à l’attribution des Jeux 
olympiques à Paris en 2024 : lorsque j’ai vu le flyer de Dijon 
Métropole invitant à la conférence Zéro Déchet organisée le 
samedi 23 septembre à l’Université de Bourgogne (17 h 30 à 
l’amphi Aristote), j’ai pensé à l’athlète Ben Johnson. Il faut dire 
que, sur ce flyer, apparaissait le nom de l’invitée vedette de ce 
rendez-vous durable : une certaine… Béa Johnson. A une lettre 
près, c’était l’athlète canadien qui avait battu le record du monde 
aux JO de Séoul en 9,79 s. Un record et une médaille invalidés 
pour dopage. Béa Johnson, elle, a banni tout déchet de sa vie ! A 
des années lumière donc du coureur… chargé ! Et cette Fran-
çaise qui vit aux Etats-Unis parcourt le monde pour exporter 
son expérience. C’est un peu sa course… contre la montre 
pour notre planète !  
Plus d’infos sur www.trionsnosdechets-dijon.fr  
 
 monsieur
L'ambassadeur
Dijon l’Hebdo aspire à apporter sa (petite) pierre à l’édifice 
culturel dijonnais. C’est la raison pour laquelle nous organi-
sons, en partenariat avec les assureurs Nathalie et Philippe 
Rigal (Gan), des conférences sur l’art données par Pierre Per-
tus. Celui-ci n’a pas son pareil pour nous dévoiler les grandes 
énigmes de la peinture ou de la sculpture. La prochaine se 

déroulera ce mardi 26 septembre à 18 h 30 dans 
les locaux de Sciences-Po à Dijon (14 avenue Vic-
tor-Hugo) et s’intéressera à un chef d’œuvre : « Les 
Ambassadeurs d’Holbein », qui contient l’un des plus 
grands secrets de la peinture de la Renaissance. Et, 
en paraphrasant une publicité que vous reconnaîtrez 
tous, les réceptions de l’ambassadeur (de la culture) 
sont réputés pour le bon goût de la maison … Si 
bien que ces rendez-vous de Pierre Pertus sont 

toujours de grands moments ! Entrée : 5 € avec cocktail, ré-
servations obligatoires dans la limite des places disponibles sur 
contact@dijonlhebdo.fr  

un hymne à la paix 
La semaine dernière, j’ai eu la chance d’écouter de la belle mu-
sique.  A deux reprises… D’abord vendredi soir, à la Maison de 
Marsannay-la- Côte où se produisait le duo de guitaristes-chan-
teurs : Jean-Michel Evrard et Christian « Mansour » - Léchenet 
qui enchantèrent la salle avec des blues aux sonorités variées, 
profondes, souvent sauvages. Et avec comme dernière chan-
son, l’hymne à la paix de Bob Dylan ! Le lendemain, ce fut 
un autre duo qui provoqua mon plaisir :  je reçus en effet, au 
courrier, le dernier DVD des frères Bouclier, Dimitri, l’accor-
déoniste de concert et Julien, le violoniste. J’avais apprécié leur 
virtuosité lors des Corberonnades de 2013 à la salle des fêtes 
de Corberon où ils accompagnèrent la troupe de théâtre des 
anciens du village en jouant le menuet de Luigi Boccherini… 
Et ce samedi, le DVD en marche me fit pénétrer délicieuse-
ment dans les œuvres de Vitali,  Astor Piazzola, Victor Vlasov 
ou Chalaïev…Avec le même émerveillement que la veille !

Maudit Parking !
« C'est un scandale »... Voilà une formule répétée à l'envi de-
puis que le Parking Tivoli-Berbisey a modifié son accès piéton 
depuis la rue de la Manutention. Désormais, il faut présenter 
son ticket devant une machine qui lit le code barre et la porte 
doit, en principe, s'ouvrir. Et c'est là que le bât blesse car rien 
ne fonctionne. Conséquence, il vous faut pénétrer dans le par-
king par l'accès voiture et, ensuite, nouvelle mauvaise surprise, 
le règlement ne peut s'effectuer qu'avec une carte bancaire. 
Dernier détail qui fâche : quand vous sonnez pour protester... 
Personne ne répond. Pas beau le progrès ? 

« Ce n'est pas 
votre place, 
c'est la 
mienne... »  

Autre scandale, cette scène relevée 
un matin dans le tram, entre le 
quartier des Grésilles et la fac. Une 
dame âgée, pour ne pas dire d'un 
certain âge, monte dans la rame 
et file droit vers un siège occupé 
par un petit garçon d'origine 
africaine. « Descend, cette place 
n'est pas réservée aux noirs »... 
L'ensemble des voyageurs reste 
médusé... mais ne réagit pas. Le 
petit enfant se met à pleurer, sa 
maman qui tient un bébé dans 
ses bras l'exhorte de laisser 
sa place. C'est alors qu'une 
étudiante a quitté son siège, 
s'est assise à la place du gamin 
terrorisé, l'a pris sur ses genoux 

et s'est adressée à la vieille dame 
avec ces mots : « Ce n'est pas 

votre place, c'est la mienne... ». Et la 
vieille dame est descendue, furieuse, 

à la station suivante... Bravo made-
moiselle ! Belle leçon !

 

L'OKTOBERFEST 
vous attend

Le Barbarian's Pub et le King's Tavern se mettent 
conjointement aux couleurs bavaroises pour cette 

édition de l'Oktoberfest 2017 ! Vous connaissez sans 
conteste cette Fête de la Bière que les Munichois préfèrent 

appeler « die Wiesn ». En partenariat avec Paulaner, la célèbre 
brasserie, ces deux établissements vous attendent en tenue 
bavaroise ! N’hésitez pas… nous n’irons pas faire de photos… 
Le Barbarian's Pub vous accueillera du 3 au 7 octobre de 17 
heures à 2 h.eures. Au programme, une ambiance de fête et 
3 bières à la pression : la Salvator, la Weissbier ainsi que la 
Cuvée Oktoberfest servies dans une mass bien évidemment ! 
Sachez également que le King's Tavern vous proposera durant 
ces festivités à l’allemande un menu entièrement bavarois : co-
quelets rôtis, jarrets de porc ou encore la célèbre currywurst. 
Sans oublier la choucroute et l'apfelstrudel ! Le restaurant et 
un biergartgen spécialement installé pour l'occasion seront 
ouverts du mardi au jeudi de 16 heures à minuit et le vendredi 
de 12 heures à 1 heure. Ce ne sont pas les seuls établisse-
ments dijonnais à connotation anglaise à se mettre à la mode 
d'outre-Rhin. Le célèbre Brighton qu'il n'est pas besoin de 
présenter revêt lui aussi les couleurs allemandes et ce, à partir 
du 23 septembre. En effet, le Pub situé rue Auguste-Comte, 
où chaque jeudi soir se déroule un concert avec des talents 
locaux de 21 h à minuit, proposera lui aussi toute une gamme 
de bières. 
Décidément l'Oktoberfest semble faire de plus en plus 
d'émules et le monde des bars dijonnais se met de plus en 
plus à l'international ! 
Tout est naturellement à consommer avec modération mais 
vous l'aurez bien évidemment noté de vous même… 

3 impasse Jean Perrin
21300 Chenôve
03 80 43 90 35

Poissonnerie Boulonnaise
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L'ÉVÉNEMENT !
JEUDI 5 OCTOBRE 2017

LA POISSONNERIE 
BOULONNAISE

OUVRE À CHENÔVE
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LA POISSONNERIE BOULONNAISE 
EST AUSSI PRÉSENTE :

Rue des Murées
21121 Ahuy

03 80 53 31 47

Les Halles
Sous l'Horloge
21000 Dijon

06 25 76 17 20
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Heuroscope

Fabrice Routhier
Ce sera incontestablement l'événement commercial de la 
rentrée sur la métropole dijonnaise. Après avoir jeté l'ancre 
à Ahuy, sur la zone d'activités commerciales, puis sur le 
marché couvert des Halles de Dijon, la Poissonnerie bou-
lonnaise met le cap au Sud. Le jeudi 28 septembre prochain, 
elle s'amarrera à Chenôve, sur les bords du boulevard Pa-
lissy, dans un bâtiment de 450 m2 qui abritera à la fois une 
surface de vente au public et un laboratoire traiteur. Cette 
nouvelle surface fera de l'enseigne la plus grande poissonne-
rie de tout le Grand Est de la France.

Vincent Martin
Dans le cadre de son appel à « agir collectivement en région 
Bourgogne Franche- Comté pour relancer la compétitivité, 
réussir la croissance verte et renforcer la cohésion sociale 
et territoriale », la Fédération régionale des Travaux publics 
que préside Vincent Martin a convié les députés bourgui-
gnons afin de prendre connaissance de leur vision en ma-
tière d’aménagement du territoire. Un domaine sur lequel la 
Fédération entend revendiquer des attentes fortes.

Dany Mignotte
Chroniqueuse et blogueuse culinaire, Dany Mignotte met 
la dernière main à la réalisation d’un livre sur le pain qui va 
paraître dans le courant de l’automne aux Editions Jean-
Paul Gisserot. D’autres projets devraient aboutir dans la 
foulée avec la publication de deux autres ouvrages chez le 
même éditeur : le premier sur la cuisine des Flandres et 
le second sur la cuisine savoyarde. En attendant, elle nous 
donne rendez-vous le 6 octobre prochain dans le Dijon 
Tendances.

Catherine Petitjean
Ouvert depuis le 21 juin, le musée du pain d’épices, dédié 
à l’histoire de l’entreprise Mulot & Petitjean, fondée en 
1796, vient d’être officiellement inauguré. Pour Catherine 
Petitjean, PDG, c’est une formidable façon d’entretenir le 
souvenir de ses ancêtres et le savoir-faire traditionnel. Le 
musée et la boutique se situent dans l'aile historique du 
bâtiment qui date de 1912, époque à laquelle l'entreprise 
s'est installée boulevard de l'Ouest à Dijon. Voir en page 14.

Michel Equey
C’est l’une des (belles) figures du rugby dijonnais sur 
laquelle les années ne semblent pas avoir de prise. Michel 
Equey, président des anciens joueurs de Côte-d’Or, lance la 
saison de son association avec une première visite d’école 
de rugby à Châtillon-sur-Seine ce mercredi 20 septembre. 
L’objectif est d’encourager et de récompenser les struc-
tures qui forment les gamins à la pratique de l’ovale. Belle 
démarche qui trouvera son point d’orgue en fin de saison 
avec un grand rassemblement à Dijon en présence d’un 
crack du rugby.

La Météo
de

CHU Dijon

Avec un taux de plus de 40 % d'actes chirurgicaux réalisés 
en ambulatoire, représentant 8 220 séjours annuels en 
2016, le CHU Dijon Bourgogne se positionne parmi les 
meilleurs en France dans ce mode de prise en charge. 

Soucieux de poursuivre encore le développement de cette alternative 
à l'hospitalisation conventionnelle, l'établissement dijonnais a officiellement ouvert son 
Centre de chirurgie ambulatoire.

CDB

Retour européen gagnant pour les handballeuses du CDB. 
Les Dijonnaises ont remporté leurs deux premiers matchs 
face aux championnes d'Italie de Salerno (27-18 et 24-22) 
pour le compte du premier tour de l'EHF Cup et valident 

ainsi leur billet pour la suite de cette compétition.

GEOTEC

Avec près de 50 millions de chiffre d’affaires et 450 
collaborateurs répartis sur une vingtaine d’agences en France mais aussi 
en Afrique, le Groupe GEOTEC, n°3 des études géotechniques en France 

dont le siège social est à Quetigny, poursuit son internationalisation avec le rachat du 
Groupe Verbeke, premier géotechnicien belge. L’acquisition de Verbeke permet ainsi 
à GEOTEC de bénéficier de son expérience en géothermie, en s’appuyant sur de 
très nombreuses références d’opérations d’envergure : 130 sondes de 125m pour le 
bâtiment de l’OTAN à Bruxelles, 500 sondes de 65 m à Rekkem ou encore 175 sondes 
de 90 m pour un hôpital à Bruxelles.
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Soirée de lancement
Cie Les Chercheurs d’Air  
Cie Pernette  
Mansour et Sunugaal  
  

entrée libre et gratuite • restauration 
infos sur cotedor.fr

Jardins
Département

les
du
Jardins
Département

les
du

53 bis  Rue de la Préfecture • Dijon

donne des couleurs à la vie

L'entreprise Royer SA intervient pour la plâtre-
rie et la peinture depuis 80 ans. Nos 30 peintres 
et 15 plaquistes ont comme maîtres mots qualité 
du travail et respect des délais.
Venez aussi retrouver notre droguerie où nos 3 
conseillers vous aideront en décoration, dé-
coupe de verre, bricolage, jardinage ou autres.

12 Rue Jules Ferry 21300 Chenôve
03 80 52 51 38

Espace de vente
2B AV. DE MARBOTTE - 21000 DIJON

01 41 72 73 74
(1) Du 20 septembre au 31 octobre 2017 Icade vous offre une carte-cadeau IKEA, valable uniquement auprès de l’enseigne IKEA, d’un montant de 1200 € pour la réservation d’un studio, de 2200 € pour la réservation d’un 2 pièces, de 2700 € pour la réservation d’un 3 pièces et de 3200 € pour la 
réservation d’un 4 ou 5 pièces et plus. Offre valable sous réserve des stocks disponibles au 01/09/2017 et de la signature de l’acte authentique dans les délais prévus au contrat préliminaire. Détail des conditions sur notre site vosenvies.icade.com ou auprès de votre conseiller commercial. Illustration 
(1) Du 20 septembre au 31 octobre 2017 Icade vous offre une carte-cadeau IKEA, valable uniquement auprès de l’enseigne IKEA, d’un montant de 1200 € pour la réservation d’un studio, de 2200 € pour la réservation d’un 2 pièces, de 2700 € pour la réservation d’un 3 pièces et de 3200 € pour la 
réservation d’un 4 ou 5 pièces et plus. Offre valable sous réserve des stocks disponibles au 01/09/2017 et de la signature de l’acte authentique dans les délais prévus au contrat préliminaire. Détail des conditions sur notre site vosenvies.icade.com ou auprès de votre conseiller commercial. Illustration 
(1) Du 20 septembre au 31 octobre 2017 Icade vous offre une carte-cadeau IKEA, valable uniquement auprès de l’enseigne IKEA, d’un montant de 1200 € pour la réservation d’un studio, de 2200 € pour la réservation d’un 2 pièces, de 2700 € pour la réservation d’un 3 pièces et de 3200 € pour la 

LD3D non contractuelle. Icade Promotion - Immeuble Open - 27, rue Camille Desmoulins - CS 10166 - 92445 Issy-les-Moulineaux Cedex - SASU au capital de 29 683 456 euros - RCS Paris 784 606 576 - N°Orias 13003036 - IOBSP. Mandataire Non Exclusif - Carte T N°12384, Préfecture de Police de Paris.
réservation d’un 4 ou 5 pièces et plus. Offre valable sous réserve des stocks disponibles au 01/09/2017 et de la signature de l’acte authentique dans les délais prévus au contrat préliminaire. Détail des conditions sur notre site vosenvies.icade.com ou auprès de votre conseiller commercial. Illustration 
LD3D non contractuelle. Icade Promotion - Immeuble Open - 27, rue Camille Desmoulins - CS 10166 - 92445 Issy-les-Moulineaux Cedex - SASU au capital de 29 683 456 euros - RCS Paris 784 606 576 - N°Orias 13003036 - IOBSP. Mandataire Non Exclusif - Carte T N°12384, Préfecture de Police de Paris.
réservation d’un 4 ou 5 pièces et plus. Offre valable sous réserve des stocks disponibles au 01/09/2017 et de la signature de l’acte authentique dans les délais prévus au contrat préliminaire. Détail des conditions sur notre site vosenvies.icade.com ou auprès de votre conseiller commercial. Illustration 

Du 20 septembre au 31 octobre 
VOTRE APPARTEMENT NEUF    

MEUBLÉ IKEA(1)

D
VOTRE APPARTEMENT NEUF    

DIJON
VIA JULIA

PROFITEZ 
de la TVA 
À 5,5%*

POUR UN STUDIO 1200

POUR UN  2 PIÈCES 2200

POUR UN 3 PIÈCES 2700

4 PIÈCES ET + 3200

Jusqu’à 3200€ EN CARTE-CADEAU pour aménager 
vos espaces à votre nouvelle vie

d'encre
Jet
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Qui se rappelle le gouvernement Saladier ? Qui 
se souvient aujourd’hui de Martine Scarole ? 
Qui se souvient qu’Edith Cresson était ministre 
de l’Agriculture ? Pourtant, cher lecteur, les 
temps n’ont pas changé : Dutronc, il n’y a pas si 
longtemps, chantait les Cactus et nous conti-
nuons à chanter les salades, plus ou moins 
amères, plus ou moins épicées. 
Mets-toi à la place de ce cuisinier qui ne peut 
qu’hésiter entre la chicorée du nord et la 
chicorée du sud ! Hier encore Christophe 
Maé nous posait sa question lancinante : 
« Il est où le bonheur…il est où » ?  Recon-
naissons que pour la version orientale  
« Pyongyang, le bonheur ? » sonne beaucoup 
moins bien que « Séoul, le bonheur ? »
Tout à fait adaptée à nos climats, la chicorée 
se cultive aisément dans nos potagers ; il faut 
cependant prendre la précaution de ne pas 
semer de chicorée du nord quand on cultive 
un jardin japonais, car elle peut s’y montrer 
très envahissante. La chicorée du nord ac-

compagne savoureusement les champignons 
et l’atome de chèvre, surtout si on lui adjoint 
une ou deux cuillères d’huile d’ogive et un 
nuage de lait. Seule contre-indication, ne 
jamais consommer de H avec la chicorée du 
nord : son producteur, le célèbre KJ1, qui ne 
mâche pas ses mots via les relais de la TNT, le 
recommande fortement, car le mélange serait 
détonnant et risquerait, cher lecteur, de te 
faire manger les pissenlits par la racine. 
Autre petit écueil à éviter, quand on lave la 
chicorée du nord à l’eau fraiche, il ne faut pas 
la faire « Trumper » trop longtemps car ses 
feuilles sont fragiles et trop d’humidité les tue.
Note bien, cher lecteur, que tu peux recevoir 
de la chicorée du nord d’un jour à l’autre 
dans ton assiette et que cela ne te coutera 
pas un radis. Et puis, quand on réfléchit bien, 
ce n’est pas plus indigeste qu’une grenade !

Alceste

LA CHICORÉE 
DU NORD

Kim Jong-Un, l'homme qui menace la planète : ce dictateur n'a de cesse de multiplier les provocations... 
nucléaires
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« Dijon connectée, 
une référence 

à l’échelle mondiale ! »

François Rebsamen 

07
Entretien de rentrée

Comme principal sujet de rentrée pour le maire de Dijon, 
le projet phare de Métropole connectée qu’il a dévoilé 
récemment aux côtés des grands patrons de Bouygues, 
Suez, EDF et Cap Gemini. Mais François Rebsamen nous 
annonce entre autres et en exclusivité un nouvel investisse-
ment de taille pour le CHU et la future composition de sa 
majorité… 

D ijon l’Hebdo : Vous venez de 
présenter votre projet de la 
Métropole connectée avec 
Suez, Bouygues, EDF er Cap-
gemini. A l’instar de ce que 
vous avez mis en place pour 
la future Cité Internationale 
de la Gastronomie et du Vin, 
c’est un nouveau Partenariat 

public-privé (PPP). Est-ce la nouvelle méthode de 
gestion de François Rebsamen ?
François Rebsamen : « Le partenariat public-privé, je 
pourrais dire qu’il représente presque la méthode du gouver-
nement que nous avons choisie, pour les nouveaux projets 
bien évidemment. J’évoque les nouveaux projets parce que 
nous sommes attachés au service public, et lorsque celui-ci 
fonctionne bien, il n’y a pas de raison de le changer. Prenons 
ainsi l’exemple de la restauration scolaire où nous sommes 
en régie. On se félicite d’ailleurs de la qualité des repas qui 
sont servis à nos enfants. Là, cette démarche inédite de Mé-
tropole connectée représente évidemment une nouveauté. 
Et c’est un véritable projet partagé, à l’image de l’alimentation 
en électricité à l’occasion du tramway. Notre compétence 
n’était pas suffisante pour l’assumer tout seul, aussi fallait-il 
des grands groupes qui portent leurs capacités intelligentes 
d’innovation. Pour cette Métropole connectée, nous avons 
des groupes mondiaux qui nous accompagnent : Bouygues, 
EDF, Suez, Capgemini… C’est un magnifique projet qui va 
être évolutif, qui va permettre à terme de faire une gestion 
performante de tout l’espace public, de le connecter. Les ha-
bitants eux-mêmes pourront s’en emparer et en améliorer le 
fonctionnement. Ils pourront devenir des citoyens participant, 
actifs et engagés ».

DLH : Le montant de ce projet est estimé à 105 M€ 
sur 12 ans avec des investissements de la Ville de 

Dijon et de la Métropole s’élevant à 53 M€. Vous 
annoncez des économies de 15 M€ dans le même 
temps…
F. R. : « Sur la maintenance, nous allons réaliser, en effet, des 
grandes économies de fonctionnement, et nous allons dans le 
même temps renouveler, moderniser tout notre parc d’équi-

pements de l’espace public. On a là un chantier qui va durer 
et qui va évoluer. J’ai demandé à Martin Bouygues mais à Suez 
également avec sa notoriété, à EDF et à Capgemini d’installer 
un démonstrateur à Dijon dès 2018 afin que les ingénieurs 
de toutes les villes du monde puissent venir voir ce qui se 
fait à Dijon. J’en attends un rayonnement supplémentaire en 
matière d’innovation, pour la Ville. Dijon servira de référence 
dans ce domaine à l’échelle mondiale ».

DLH : Que répondez-vous à ceux qui craignent, 
avec de tels projets, une hausse des impôts ?
F. R.  : « Cela n’impactera pas la fiscalité. J’espère pouvoir 
annoncer aux Dijonnais que, l’année prochaine, nous ferons 
encore 0% de hausse d’impôts comme cette année. Si le 
gouvernement ne nous taxe pas trop, parce que, nous, les ef-
forts, nous les avons déjà faits. Justement, à ce sujet, j’ai dit au 
Premier ministre qu’une comparaison effectuée avec les 17 
plus grandes villes de France montre qu’à Dijon le pourcen-

tage des dépenses de personnel de la Ville est inférieur à 50%. 
C’est le plus bas de toutes les villes de France de plus de 
150 000 habitants ! »

DLH : Avec cette Ville connectée, vous annoncez la 
création de 45 emplois directs et nombre d’emplois 
indirects. Quels seront ces emplois induits ?
F. R. : « Je donnais l’exemple de ce que j’avais fait avec Pôle 
Emploi quand j’étais ministre du Travail. Nous avions ouvert les 
données de Pôle Emploi à tous les créateurs de start-up en 
leur disant : « Emparez-vous en et améliorez le dispositif ! » Ils 

ont inventé des choses formidables. Donc il va se développer, 
à partir des applications nouvelles, des start-up. Nous aurons, 
dans le même temps, la Food Tech qui va s’installer à la Cité 
de la Gastronomie et nous aurons des bâtiments dédiés 
qui accueilleront ces entreprises d’avenir. Ce ne sont pas 
forcément des grands bâtiments. Dans les start-up, les gens 

travaillent différemment, ce sont des jeunes inventifs… » 

DLH : Vous devrez, à n’en pas douter, faire face 
aux craintes de ceux qui crient au loup contre Big 
Brother. Comment allez-vous gérer l’épineuse 
question de la protection des données à caractère 
personnel ?
F. R. : « Nous ne communiquerons surtout pas les don-
nées personnelles. Elles ne seront pas vendues et, s’il le faut, 
je mettrai en place une commission d’éthique pour vérifier 
tout ça, bien évidemment. Elles seront sûrement beaucoup 
mieux protégées qu’elles ne le sont aujourd’hui pour tous 
les utilisateurs de smartphone qui utilisent Google ou leurs 
cartes bleues ». 

DLH : Les grands groupes partenaires ont tous 
précisé que c’était une première mondiale ! Est-ce 
réellement le cas ?
F. R. : « Des expériences ont eu lieu sur un quartier, sur 
un immeuble pour voir comment on pouvait tout connec-
ter. Mais à l’échelle d’une métropole de 250 000 habitants, 
réaliser un démonstrateur unique de gestion, un Open 
Data, un accès libre à tout, c’est unique. Les grandes métro-
poles ne le font pas encore mais elles vont se servir de ce 
démonstrateur pour essayer de le reproduire. J’attends la 
reconnaissance de la Métropole dijonnaise mais aussi un dé-
veloppement de l’attractivité. Sans oublier un développement 
du tourisme qui j’en profite pour le préciser, a explosé cet 
été, avec une hausse de 11%. Ce sont les premiers effets du 
classement des Climats de Bourgogne au Patrimoine mondial 
de l’Unesco ».

DLH : Restons dans l’univers des innovations : le 
centre de cancérologie Georges-François-Leclerc et 
le CHU de Dijon sont les premiers, en France, à bé-
néficier d’un TEP-Scan numérique afin de favoriser 
la détection des tumeurs…
F. R. : « Oui et sachez que j’ai porté à la ministre de la Santé,  
Agnès Buzyn, il y a 8 jours, un grand projet du CHU : un bâ-
timent de réadaptation qui sera le premier connecté pour le 
suivi des personnes dans les conditions de suite. Un bâtiment, 
donc, qui évoluera en fonction des guérisons des personnes. 
C’est un grand projet de 45 millions d’euros qui va contri-
buer à faire rayonner le CHU ».

DLH : Après le décès cet été d’André Gervais, l’un 
des piliers de votre majorité, mais aussi les législa-
tives, vous devez réorganiser votre équipe munici-
pale. Comment cela va-t-il se passer ?
F. R. : « Dès le prochain conseil municipal, je nommerai une 

adjointe qui reprendra pour la partie dijonnaise, une partie 
des responsabilités que portait André Gervais, notamment 
le stationnement, les équipements urbains… : Dominique 
Martin-Gendre. Mais c’est très compliqué, les nominations 
des adjoints à la ville parce qu’il faut respecter la parité.  Au 
niveau de la Métropole, je nomme 4 nouveaux vice-pré-
sidents : Thierry Falconnet reprendra les compétences 

transports et conservera la politique urbaine ; la voirie sera 
reprise par Rémi Détang ; Danielle Juban la compétence 
économique de Didier Martin ; Sladana Zivkovic la compé-
tence tourisme international. Deux maires sont également 
promus vice-présidents : le maire de Bressey-sur-Tille, Patrick 

Moreau, qui s’occupe de l’accessibilité et du handicap, et puis 
le maire d’Ouges, Jean-Claude Girard, pour la commission 
d’appels d’offres. José Almeida se sépare de la compétence 
enseignement supérieur. Je scinde celle-ci en deux : pour tout 
ce qui concerne la vie étudiante, la vie scolaire, je promeus 
vice-présidente Anne Dillensenger. En ce qui concerne les 
grandes écoles, je confie la responsabilité à Denis Hameau. 

Cela bouge à la Métropole et cela va continuer ! Cela fait 
beaucoup de mouvement : nous reposons les bases et nous 
avons des grands projets à terminer avant mai/juin 2019 ! »

DLH : Quels sont les rapports avec les élus d’En 
Marche après les tensions – et c’est un doux eu-
phémisme – qui sont apparues lors des campagnes 
électorales ?
F. R. : « Ils sont bons. De toute façon, je suis un Républicain. 
Didier Martin a été élu député de la 1ère circonscription de 
Dijon et je souhaite qu’il travaille avec nous. Il reste conseiller 
municipal et il est député. Donc j’espère et je n’en doute pas 
qu’il va défendre les dossiers de Dijon à l’Assemblée Natio-
nale ».
DLH : Un mot sur la Réforme du Code du Travail, 
par ordonnances, du gouvernement d’Emmanuel 
Macron…
F. R. : « Je n’ai pas été trop sévère car je considère que cela 

n’a pas lieu d’être mais il y a des points qui me semblent être 
des lignes rouges. Je regrette, notamment la réduction d’appel 
des entreprises en cas de plan social. Je prends l’exemple de 
Nokia. Les grands groupes internationaux pourront prendre 
un prétexte ou organiser des difficultés pour fermer un 
établissement en France sans être appelées, c’est-à-dire que 
les entreprises peuvent faire des bénéfices par ailleurs sans 
être inquiétées. Je l’avais refusé dans ma loi car je pense que 
c’est une erreur. Cela avait été mis dans la loi El Khomri puis 
retiré. Les avancées prises pour les PME sont bonnes mais 
il ne faut pas oublier la sécurité des salariés. Nous verrons 
donc ce que donne le fait de renvoyer à l’entreprise, éven-
tuellement lors de référendum d’entreprise, et donc en lien 
avec les branches, le 13e mois, les primes, etc. C’est un texte 
d’essence libérale, qui donne de la souplesse aux entreprises 
notamment aux petites – et c’est très bien – mais il pêche en 
ne renforçant pas les droits des salariés. Il manque un volet 
sur la flexi-sécurité. Je reste raisonnable dans mes critiques 
mais je regrette que l’on n’ait pas une amélioration de la 
sécurité des droits des salariés »

DLH : Vous avez évité à l’Université du PS de la 
Rochelle de couler en organisant un séminaire de 
la FNESER (Fédération nationale des élus socialistes 
et républicains) que vous présidez. Prendrez-vous 
part à la reconstruction du Parti socialiste, que 
vous avez appelée de vos vœux ?
F. R. : «  Pourquoi pas ! Tout cela va s’achever par un 
congrès au mois de février. Il faudra désigner de nouveaux 
dirigeants. Je prendrai part au débat mais je ne prendrai plus 
de responsabilité au sein du Parti Socialiste. J’ai beaucoup 
donné. Si on me le demande, je ferai part de mon expérience, 
j’aiderai mais sans la moindre volonté de prendre part  à des 
responsabilités a posteriori ! »

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

François Rebsamen, maire de Dijon et président de Dijon Métropole : « J’espère pouvoir annoncer aux Dijonnais que, l’année prochaine, 
nous ferons encore 0% de hausse d’impôts comme cette année »

Réforme du Code 
du Travail : 

« Je n’ai pas été 
trop sévère »

« Je viens de porter 
le 1er bâtiment 

connecté 
de réadaptation 

au CHU »

«  Je ne prendrai plus de responsabilité 
au sein du Parti Socialiste »

« Nous ne communiquerons surtout pas 
les données personnelles » Recevez gratuitement la version numérique 

C’est simple : écrivez à contact@dijonlhebdo.fr
sur votre boîte mailde
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to Dijon Valley ! par David Pieron
Welcome Décryptage
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Ville connectée

L’Open Data c’est ouvrir les données à tous. Par exemple à Paris, la RATP a ouvert l’accès 
à ses données (horaires, passage du prochain métro, etc.) ce qui permet à des services 
externes à la RATP comme Google Map ou Citymapper d’utiliser ces données pour fournir 
des nouveaux services dans leurs applications. 
Le projet de Dijon Métropole va plus loin dans cette démarche en ouvrant les données 
issues des services publics (eau, circulation, stationnement, éclairage…). Quelle utilité cela 
peut-il avoir ? A nous de l’imaginer, c’est comme cela que de nouveaux usages et des start-
ups vont naître.

Aujourd’hui la ville est déjà équipée de différents postes de contrôle : sécurité, police, 
circulation, etc. La Métropole va s’équiper d’une multitude d’outils connectés qui vont 
envoyer des informations en temps réel. Pour agir plus rapidement et mieux se coor-
donner, il faut centraliser toutes ces données sur un unique site. C’est le fameux poste 
de pilotage connecté. Les opérateurs auront à leur disposition sur des écrans une multi-
tude d’informations qui leur permettront de gérer efficacement la ville.
On applique au niveau d’une ville les mêmes principes que ceux mis en place au niveau 
des transports. Par exemple, le tramway dispose d’un poste de commande centralisé qui 
permet en cas de problème d’intervenir très rapidement sur l’ensemble du réseau et 
d’informer les passagers en temps réel.

C’est un sujet vaste et sensible.  Avant de savoir comment ces données personnelles peuvent 
être protégées, il faut se demander concrètement quelles données seront récupérées. L’état 
actuel du projet ne me permet pas de répondre précisément à ces questions. Je note juste 
que l’idée du projet n’est pas de se focaliser sur les individus mais sur les usages de masse. 
Mais pour avoir des données de masse, il faut bien partir de données personnelles. Dans 
quelle mesure elles seront rendues anonymes et stockées ? Je ne doute pas que ce sujet sera 
traité avec la plus grande attention par les entreprises partenaires, Dijon Métropole et la 
CNIL.

C’est un lien direct avec une communauté. Ils peuvent transmettre de l’information en temps 
réel de manière automatisée ou avec l’aide d’un « community manager » (personne en charge-
de l’animation des réseaux sociaux). 
Le projet prendra-t-il aussi en compte les remontées d’informations depuis les réseaux sociaux. 
Par exemple, si j’indique un accident sur Twitter avec l’information « Dijon République », mon 
message sera-t-il traité par le système ou un opérateur ?

Ce type de lieu est indispensable aujourd’hui pour faire émerger des idées, des projets 
et créer une communauté d’inventeurs. Pour le comprendre, il faut définir ce qu’est 
un FabLab. C’est un laboratoire de fabrication ouvert au public. Que l’on soit étudiant, 
artiste, entrepreneur… le FabLab donne accès à des machines et des outils de fabrica-
tion numérique qui permettent de créer des prototypes ou des projets innovants. Tout 
le monde n’a pas une imprimante 3D à la maison par exemple.  Couplé avec la création 
d’incubateurs qui peuvent apporter des aides financières, Dijon Métropole semble vou-
loir dynamiser et valoriser un marché porteur d’avenir : le numérique.

Aujourd’hui il y a une véritable prise de conscience de ce risque. Alors qu’avant la 
sécurité était la dernière roue du carrosse, elle fait désormais partie intégrante d’un 
projet de cette envergure. Soyons directs, un plantage ou un piratage finira par arriver 
dans la vie de notre métropole connectée. Nous le constatons déjà aujourd’hui avec 
des piratages massifs de caméras de surveillance de certaines villes. Il ne faut pas céder 
à la panique, mais prendre conscience que plus on ajoute des outils connectés, plus on 
multiplie les risques qu’un jour l’un d’entre eux serve de porte d’entrée pour un pira-
tage massif. Par exemple, il a été récemment découvert que le protocole Bluetooth qui 
est dans tous nos smartphone peut aujourd’hui servir de porte d’entrée pour prendre 
le contrôle de votre téléphone si son système d’exploitation n’est pas à jour ou que le 
téléphone est trop ancien.
Il faut donc prévoir une maintenance régulière du système informatique pour avoir 
toujours les dernières mises à jour, mettre en place des protocoles de sécurité, etc…
Malgré toutes ces précautions, le risque zéro n’existant pas, il faut aussi prévoir un plan 
B en cas de plantage complet. Comment reprendre le contrôle manuellement sur un 
système totalement automatisé et informatisé ? Ce sont ces questions que doivent 
aussi se poser les partenaires du projet pour limiter les risques et un black-out complet 
de la ville.

La principale économie n’est pas directement liée au fait que l’éclairage soit connecté. C’est 
la rénovation et le passage au 100% LED qui va considérablement réduire la note, au même 
titre que votre ancienne ampoule 60 watts peut être remplacée par une ampoule LED équi-
valente, qui ne consomme que 5 watts. Imaginez l’impact au niveau d’une ville quand on parle 
de plus de 30 000 points lumineux.
L’éclairage connecté n’est qu’une partie du projet. Il permettra de détecter rapidement le 
dysfonctionnement d’un réverbère par exemple. Mais ce qui est intéressant, c’est la possibi-
lité d’intégrer des capteurs dans les réverbères. Météo, qualité de l’air, présence dans la rue, 
etc.  Avec tous ces capteurs supplémentaires, l’éclairage deviendra plus intelligent et s’adap-
tera à la vie d’une rue ou d’un quartier.

l'open data
le poste de pilotage connecté

la protection des données

avec les réseaux sociaux 

le fablab

Le risque de piratage

l'éclairage connecté

Le concept de Smart City pose bien des questions, auxquelles David Pieron, gérant de 
l'entreprise dijonnaise BtoWeb et partenaire de Dijon l'Hebdo tente de répondre.
Avec sa société, créée en 2007, il conçoit et gère nombre de sites internets, logiciels 
et applications pour smartphone. Il est également associé à l'entreprise Cen Connect, 
spécialisée dans la E-Santé. Un expert en la matière, grâce à qui l'OpenData, le FabLab 
ou encore le pilotage connecté vous livreront tous leurs secrets !

David Pieron, gérant de BtoWeb, spécialisée dans la création de site internet, de logiciel et d’applica-
tions mobiles sur mesure, associé à Cen Connect, entreprise innovante dans le monde de la Santé

La Smart City ou la Ville 3.0 devrait être d'actualité à Dijon dès 2018

François Rebsamen, président de Dijon Métropole, a accueilli les grands patrons des groupes qui 
réaliseront la première ville connectée de cette envergure

Martin Bouygues, Pdg du groupe Bouygues : « Dijon est au cœur de l’innovation avec la gestion 
connectée de l’espace public. Avec nos partenaires, nous allons réaliser la première Smart City 
française et, je pense, au monde » 

Bouygues, Suez, EDF et Capgemini… ce 
groupement a remporté le contrat de la 
Métropole afin de concevoir et réaliser la 
future gestion de l’espace public entière-
ment connecté. C’est la première étape sur 
la route de la Ville intelligente de demain, 
la Smart City. Une première que tous ont 
qualifiée de « mondiale ».
 

I l est rare de voir autant de 
grands patrons de groupes 
nationaux et internationaux à 
la même table à Dijon. Et, qui 
plus est, afin de prendre part au 
même projet que tous ont qua-
lifié de « première mondiale » ! 
Martin Bouygues, Pdg du groupe 
éponyme, Jean-Louis Chaussade, 

directeur général de Suez (Gérard Mestrallet, 
président du conseil d’administration était 
également dans la salle !), Henri Lafontaine, 
directeur exécutif d’EDF, Christophe Bon-
nard, président du Country Board France 
de Capgemini, étaient, en effet, aux côtés du 
président de Dijon Métropole, François Reb-
samen, le 7 septembre dernier. Objectif : don-
ner le coup d’envoi du projet de « Métropole 
intelligente » qui devrait occuper le haut de 
l’affiche durant de nombreuses années. 
C’est, en effet, à ce groupement composé 
de ces sociétés que l’on ne présente plus 
que la Métropole a confié le contrat pour 
la réalisation et la gestion d’un poste de 
pilotage connecté de l’espace public des 24 
communes de l’agglomération. Le montant 
total de ce nouveau Partenariat public privé 
– sous la forme ici un Contrat de concep-
tion, réalisation, exploitation et maintenance 
(CREM) – s’élève sur les 12 prochaines 
années à pas moins de 105 M€, dont 53 M€ 
d’investissements publics. 

Avec des premières applications opé-
rationnelles et visibles dès 2018, cette 
« Métropole intelligente », ou bien 
« Ville connectée » comme d’autres 
l’ont qualifiée, permettra d’optimiser 
et de rationnaliser la plupart des 
équipements de la capitale régionale : 
feux de circulation, éclairages, services 
de la voirie, caméras de vidéopro-
tection…  Les 6 postes de contrôle 
actuel (PC Sécurité, PC Police muni-
cipale, Centre de supervision urbaine, 
PC Circulation, Allo Mairie et PC 
Neige) seront remplacés par un poste 
de pilotage unique.  

15 M€ d’économie
Des économies, annoncées comme 
« conséquentes » par les partenaires 
devraient être aussi au rendez-vous, 
puisque, sur le fonctionnement 
des services, elles atteindraient 15 
millions d’euros. Ainsi, par exemple, 
le renouvellement de plus de 34 000 
points lumineux par des LED doit 
conduire à 65% d’économie d’éner-
gie. Le développement de l’économie 
numérique sur le territoire, synonyme 
d’attractivité renforcée, est également 
au programme… Et ce, grâce à l’Open 
Data (1) qui facilitera l’accès aux 
données issues des services publics, suscep-
tible de générer la création de start-up afin 
d’inventer les  opportunités de demain. Les 
données à caractère personnel, seront, quant 
à elles, protégées et toute l’attention sera 
portée à la sécurité des installations et des 
équipements 
« C’est la première fois qu’un projet d’une 
telle ampleur voit le jour pour une telle 
administration publique. Nous sommes 

au cœur d’un des enjeux majeurs de nos 
sociétés », a, notamment, insisté François 
Rebsamen, non sans ajouter : «  Nous inven-
tons la Ville 3.0 en créant un véritable outil 
de pilotage, d’emploi et de performance. Les 
habitants pourront en bénéficier pleinement 
tout en étant acteurs. Ce sera la nouvelle 
génération de Ville intelligente qui fera 
référence au niveau international ». La Dijon 
Valley est née… Welcome !

Xavier Grizot

(1) Dans la page de droite, vous pouvez découvrir les 
principaux concepts de la Métropole connectée expliqués 
par un spécialiste : David Pieron, à la tête de l’entreprise 
dijonnaise BtoWeb
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Menu des Petits Ducs

Grand marché bio

Nocturne Archiviticulture

Fantastic picnic

Le Brunch des Halles de Dijon

Les Entreprises du Patrimoine Vivant
font leur show

Le Déj du Grand Déj’
…

N
Retrouvez tout le programme
sur www.metropole-dijon.fr

Nous avons profité de l’interview de rentrée de François Re-
bsamen pour l’interroger sur l’arrivée prochaine de nouvelles 
grandes écoles d’ingénieurs dans la Métropole dijonnaise. Le 
maire a confirmé que des discussions étaient très avancées 
avec ESEO, basée à Nancy, qui forme aux métiers de l’élec-
tronique, de l’informatique et des nouvelles technologies…

E n économie, le secret est jalousement gardé sur 
les prochaines implantations d’entreprise. En 
matière d’enseignement supérieur, la confiden-
tialité est aussi de rigueur. Selon nos sources, la 
capitale régionale pourrait accueillir une nou-
velle grande école… de taille. Interrogé sur la 

question, le maire de Dijon, François Rebsamen, a confirmé 
nos informations : « J’ai rencontré le président et le directeur 
d’ESEO qui sont venus à Dijon. Le projet est bien avancé et 
j’espère que, dans 3 ans, nous aurons 800 élèves ingénieurs de 
plus dans la Métropole ». Et le premier magistrat d’expliquer : 
«  A l’origine, ESEO voulait, comme beaucoup, se diriger vers 
Paris mais ils se sont aperçus des difficultés pour les étudiants. 
Dijon, c’est un peu comme Angers où ils sont aujourd’hui. Leur 
antenne pourrait ainsi voir le jour dans notre Métropole ».
ESEO est une grande école d’ingénieurs dans les objets et les 
systèmes intelligents. Elle fut créée à Angers en 1956 afin de 
former aux métiers de l’électronique puis est devenue une 
référence en informatique et dans les sciences des technologie 
de l’information et de la communication. Elle a déménagé en 
2012 sur le campus ultra-moderne de 14 000 m2 dédié à la 
formation d’ingénieurs en informatique et en électronique de 
la capitale du Maine-et-Loire. Rappelons aussi que cette école 
accueille  des étudiants en classe préparatoire (P1 - P2), des 
étudiants en cycle ingénieur, des étudiants en rentrée décalée 

(Pass'Ingé). Elle propose également depuis 2016 un cursus 
Bachelor pour un accès rapide (3 ans) à la voie professionnelle. 
Au total, elle compte 1300 étudiants se destinant à quelque 
51 diplômes avec 9 options majeures. Elle a, notamment, été 
régulièrement à la pointe en matière d’éducation, dans les 
domaines du biomédical ou de l’environnement par exemple. 
Elle possède « un grand centre de recherche et de transfert 
de technologie vers l'entreprise, fort d'une expertise pointue 
dans des domaines tels que les systèmes embarqués intelli-
gents et communicants ou le génie logiciel ». 

Une antenne à Shanghai
ESEO rayonne à l’échelle internationale puisqu’elle propose 
41 diplômes bi-internationaux. Et qu’elle a ouvert en 2006 une 
antenne à Shanghai afin d’offrir à ses étudiants un stage d’un 
semestre en Chine.
Il y aurait une logique à ce que la nouvelle antenne d’ESO 
choisisse Dijon puisque cette école d’ingénieur dispose déjà 
d’une prépa ouverte aux terminales S dans la capitale régio-
nale. Celle-ci est, en effet, dispensée en partenariat avec le 
Lycée Notre-Dame. Après leur prépa, les étudiants de Dijon 
peuvent continuer leur formation à Angers. 
Autre argument de poids qui devrait séduire le groupe ESEO : 
Angers a été labellisée French Tech, autrement dit elle pré-
sente « un écosystème idéal à l'économie du numérique ». Et 
Dijon a été choisi, comme vous avez pu le constater dans les 
pages précédentes, comme territoire d’expérimentation par 
Bouygues, Suez, EDF et Cap Gemini pour la Métropole intelli-
gente de demain…
Une chose est sûre, si ESEO ouvre son antenne localement, 
elle viendra allonger la liste des établissements supérieurs déjà 
implantés à Dijon. Citons, notamment, l’Université de Bour-

gogne-Franche-Comté, AgroSup, Burgundy School of Business 
(BSB), Sciences Po, l’Ecole nationale supérieure d’art (Ensa) ou 
l’École nationale des greffes…
Mais ESEO ne serait pas la seule à être intéressée par la Cité 
des Ducs. Des discussions seraient aussi en cours avec une 
autre grande école nationale ! Mais là, le secret est toujours 
bien gardé.  Chut ! Enfin, pour l’instant…

Xavier Grizot

Dijon pourrait accueillir 
une nouvelle grande école

La grande école d’ingénieurs ESEO de Nancy pourrait implanter 
une antenne à Dijon où elle serait susceptible d’accueillir 800 
élèves
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Entretien de rentrée

« Dijon ne peut pas vivre 
sans le Département... »

François Sauvadet

Digérées les déconvenues électorales de ces 
derniers mois. C’est un président du Conseil 
départemental combatif qui entame cette 
rentrée où les grands dossiers ne manquent 
pas : réduction des déficits publics, trans-
fert de compétences vers la Métropole 
dijonnaise, reconstruction de la droite et du 
centre depuis la Bourgogne – Franche-Com-
té, déploiement de la fibre à domicile, pro-
motion des circuits courts… Et, cerise sur le 
gâteau, François Sauvadet veut faire de la 
Côte-d’Or un laboratoire du futur.

D ijon l’Hebdo : 
Pacte de dupes... 
C'est ainsi que 
vous qualifiez les 
relations d'Emma-
nuel Macron avec 
les élus locaux. 
Vous ne souhaitez 
pas laisser un peu 

de temps au nouveau Président de la 
République avant de condamner ses 
positions ?
François Sauvadet : « Qu’est-ce qu’un 
pacte ? C’est un engagement qu’on prend en 
commun. Dans le cas présent, c’est une pré-
occupation que nous avons en partage : celle 
de se dire qu’il faut réduire le déficit public. 
Nous avons déjà contribué au-delà de nos 
possibilités avec François Hollande. Avec Em-
manuel Macron, c’est le changement dans la 
continuité. Sous le couvert de la modernité, 
ce sont les mêmes méthodes qui ont conduit 
à l’échec que l’on sait. 
Il n’y a pas eu de pacte. Pas d’accord. Simple-
ment une discussion au terme de laquelle il 
a été dit qu’un effort supplémentaire, encore 
plus fort, devait s’imposer. C’est la raison 
pour laquelle je parle de « pacte de dupes ». 
Les efforts supplémentaires que nous pour-
rions consentir se feront inéluctablement sur 
l’investissement.
Les premiers pas d’Emmanuel Macron sont 
loin de m’avoir convaincu. Le Président a 
une vision métropolitaine de la France. C’est 
une erreur stratégique pour l’avenir d’un 

grand pays comme le nôtre. Aujourd’hui, 
on parle beaucoup des métropoles pré-
sentées comme « l’avenir » de la France. 
Interrogeons nous justement sur la France 
de demain. Interrogeons nous sur ce récent 
sondage qui précise que 60 % des cadres 
parisiens sont prêts à baisser leurs salaires 
pour avoir une meilleure qualité de vie... »

DLH : A votre avis, comment peut 

s'organiser une reconstruction ef-
ficace et crédible de la droite et du 
centre après les défaites de la Prési-
dentielle et des législatives ?
F. S : « Il faut reconnaître que c’est une 
défaite sans précédent. Une défaite collective. 

Il y a eu incontestablement un emballement 
médiatico-politique dont il faudra bien véri-
fier dans quelles conditions il s’est construit. 
Il appartiendra à la justice de le déterminer.
Je ne pense pas que la reconstruction viendra 
par le sommet. C’est par la base qu’elle se 
fera. Retrouver la voix du peuple, redéfinir 
ensemble le corpus idéologique qui est le 
nôtre. 

Aujourd’hui, nous ne sommes pas audibles 
car on se positionne par rapport à d’autres. 
C’est un paradoxe pour ceux qui prétendent 
à la reconquête de se positionner par rap-
port au Front national en disant 
« à droite toute »… Et puis, il y a ceux, les 

« constructifs » qui soutiennent Macron. 
Entre les premiers et les seconds, il y a un 
espace important. L’espace qu’occupent tous 
ceux qui se désespèrent de la politique. Ils 
sont nombreux tous ceux qui ne votent plus 
et qui n’adhèrent pas à un parti. Il y a du 
travail et le temps est compté. La droite avec 
Les Républicains ne gagnera jamais seule. Pas 
plus que le centre ».

DLH : Que pensez-vous de la propo-
sition de Nicolas Dupont-Aignan qui 
voudrait faire équipe avec Les Répu-
blicains que pourrait diriger Laurent 
Wauquiez dès décembre et un Front 
national « rénové » ?
F. S : « Dupont-Aignan et tous ceux, les plus 
ultra, qui parlent de repli sur soi, de rompre 
les ponts avec l’Europe, lancent une invitation 
qui n’est pas sérieuse. Qui peut encore être 
convaincu par ces projets insensés ? »

DLH : Et la Bourgogne – 
Franche-Comté pourrait être un la-
boratoire pour préparer cette recon-
quête ?
F. S : « Je vais proposer une méthode. En 
Bourgogne – Franche-Comté, on va pro-
poser au peuple de s’exprimer sur ce qu’il 
veut sur des questions de fond, essentielles, 
comme les salaires, les besoins de vie au 
quotidien, l’Europe, la mondialisation, le nu-
mérique… Il ne s’agit pas de réinventer les 
cafés participatifs de Mme Dufay où, finale-
ment, on se parle entre soi. 

Il faut ouvrir l’expression aux 99 % de Fran-
çais qui ne sont pas dans un parti politique. 
Le numérique est une formidable chance 
pour y arriver. Prochainement, dans chaque 
département, tous ceux qui ont quelque 
chose à dire sur l’avenir, qui veulent faire des 
propositions sur les réformes à l’échelle de 
nos territoires, commenter les décisions… 
auront l’occasion de le faire. C’est une vraie 
démarche nouvelle qu’il faut initier ».

DLH : Il y a peu encore, vous invitiez 
la Région à se mettre rapidement au 
travail. Qu’en est-il ?
F. S : « Il y a des dossiers qui avancent sur 
des schémas. C’est le cas notamment en 
matière touristique. Pour le reste, la région 
organise des débats, des rencontres… mais 
elle n’agit pas. La Présidente n’a pas pris une 
pleine mesure des responsabilités qui sont 

les siennes. Faire des audits d’exploitations 
agricoles, c’est bien. Mais on ne règle pas 
pour autant les problèmes de l’agriculture. 
Où est le grand plan de formation que j’ap-
pelle de mes vœux pour pouvoir au rem-
placement des artisans qui vont partir en 
retraite dans les dix ans qui viennent ? Il n’y 
a pas de réponses prospectives. La région ne 
s’est pas installée comme une grande Région 
d’Europe. Au-delà des clivages politiques, je 
suis franchement attristé de la façon dont ça 
se passe. On perd des années précieuses... »

DLH : Les divisions relevées, à droite 
et au centre, pendant la campagne 
des législatives ne sont-elles pas de 
nature à fragiliser votre majorité 
départementale ?
F. S : « La division est mortifère et les 
situations électorales récentes l’ont encore 
montré. La seule ligne blanche que j’ai fixée 
au sein de la majorité départementale, c’est 
qu’on ne peut pas jouer contre son camp. 
On ne peut pas appeler à voter contre des 
candidats se réclamant de notre majorité. 

C’est la raison pour laquelle j’ai été amené à 
suspendre de toute fonction exécutive l’un 
de nos élus ».

DLH : La division est mortifère, dites 
vous. Pensez-vous intervenir pour 
calmer les esprits au sein d'une oppo-
sition municipale à Dijon qui ne cesse 
de se déchirer ?
F. S : « J’ai observé que les choses évo-
luaient. Le rassemblement est en marche. Je 
ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour 
que nous présentions une liste d’espérance 
pour Dijon ».

DLH : Avec quelle tête de liste ?
F. S : « Il est trop tôt pour répondre à 
votre question. Il faut d’abord constituer une 
bonne liste avec des hommes et des femmes 
reconnus qui s’investissent, pas pour eux-

mêmes, mais pour la ville de Dijon. Même 
si je vais travailler avec François Rebsamen 
pour le transfert de compétences au sein 
de la Métropole, il n’empêche qu’il a, sur le 
fond, une vision de l’avenir que je ne partage 
pas. Je pense que la densification urbaine est 
une idée dépassée qui va porter en germes 
beaucoup de difficultés ». 

DLH : La mise en place de la nouvelle 
métropole dijonnaise avec l'attri-
bution de nouvelles compétences ne 
va-t-elle pas trop « déshabiller » le 
conseil départemental de la Côte-
d'Or ?
F. S : « Reconnaître la métropole pour 
Dijon et son agglomération est une bonne 
nouvelle. Dijon s’installe comme capitale 
régionale et dans le panorama national. 
Maintenant, il faut que cette métropole soit 
utile, pas simplement pour ceux qui y vivent 
mais pour l’ensemble de la région. Fran-
çois Rebsamen doit mesurer aujourd’hui 
la responsabilité qui est la sienne qui n’est 
pas seulement de travailler entre ses murs. 

Je souhaite qu’il reconnaisse le fait départe-
mental car Dijon ne peut pas vivre sans le 

département. Et le département ne peut pas 
vivre sans Dijon. Il nous faut bâtir quelque 
chose de nouveau et de moderne. J’y suis 
prêt. Mon vœu est d’aller vite.
Quant aux compétences qu’on va confier, 
ce n’est ni un grand soir ni un grand matin. 
Le département ne se déleste pas de toutes 
ses compétences, loin s’en faut. Il restera 
très engagé dans le social et l’aménagement 
du territoire. On va transférer les routes 
ce qui me semble légitime. On va transférer 
le fonds de solidarité logement, le fonds de 
solidarité des jeunes… Tout ça doit se faire 
dans de bonnes conditions.
J’ai souhaité que nous conservions les 
collèges. Je ne voulais pas, en effet, qu’il y 
ait d’un côté les collégiens des villes, de la 
métropole et, de l’autre, les collégiens du 
monde rural. Je prendrai d’ailleurs des initia-
tives fortes pour que les collégiens partagent 
une communauté de destin dans un beau 
département comme la Cote-d’Or. » 

DLH : Quels sont les principaux dos-
siers qui occupent le conseil départe-
mental en cette rentrée ?
F. S : « On veut réussir la relation avec la 
métropole. Je rappelle d’ailleurs que nous 
avons été l’un des tout premiers départe-
ments à réussir le transfert de compétences 
vers la région. Ensuite, il faut nous proje-
ter dans le XXIe siècle. Les Français et les 
Côte-d’Oriens nous ont adressé un message 
très clair : il faut changer de braquet. Nous 
avons engagé une démarche volontariste, et 
même quasi-unique en France : travailler sur 
le futur 21. On veut être la terre d’expéri-
mentation, le laboratoire des révolutions 
numériques et de leurs effets. On va com-
mencer dès maintenant avec Orvitis qui 
présentera une maison témoin pour mettre 

en avant ce que la domotique peut apporter 
pour le maintien à domicile, le maintien des 

personnes âgées, l’accompagnement… 
Quand j’ai lancé le télé-travail dans la Fonc-
tion publique à l’époque où j’étais ministre, 
tout le monde s’est interrogé sur la per-
tinence d’une telle démarche. Aujourd’hui, 
c’est plus d’une centaine de personnes du 
conseil départemental qui travaille chez elle. 
C’est la raison pour laquelle nous déployons 
massivement du très haut débit partout dans 
le département. 103 millions d’euros seront 
investis pour déployer la fibre à domicile. Au 
total, le Conseil départemental investira 140 
millions dans l’aménagement numérique de 
son territoire. Pour rappel, l’Etat apportera 
40 millions, la Région 10 millions et l’Europe 
8 millions, ce qui représente plus de 80 M€ 
d’investissement à la seule charge du Dépar-
tement de la Côte-d’Or. »

DLH : Votre soutien à l'agriculture 
côte-d'orienne va prochainement se 
traduire par la mise en place d'une 
stratégie visant à développer les cir-
cuits locaux. Que se passera-t-il dans 
les faits ?
F. S : « Les consommateurs veulent désor-
mais savoir d’où viennent les produits et les 
conditions de leur fabrication. Nous sommes 
pleinement engagés dans cette demande 
car la Côte-d’Or doit être aux avant-postes 
de cette révolution alimentaire et cultu-
relle. Le 11 octobre, nous allons acheter 
20 hectares dans la périphérie dijonnaise, à 
Perrigny-lès-Dijon, où nous installerons, en 
lien avec la chambre d’agriculture, des jeunes 
maraîchers qui alimenteront la restauration 
collective. Nous sommes très sensibles au 
développement de ces circuits locaux. » 

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

« Il faut que la métropole dijonnaise soit utile 
à l'ensemble de la région » 

« Nous avons engagé 
une démarche unique : 

travailler sur le futur 21 » 

« les consommateurs veulent 
désormais savoir d'où viennent 

les produits alimentaires » 

François Sauvadet, président du Conseil départemental : « Au total, la Côte-d'Or investira 140 millions d’euros dans l’aménagement numérique 
de son territoire »
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Un Musée craquant… 
pardon croquant !

« Ce n’est pas 
que de l’arithmétique ! »

Fabrique Mulot 
& Petitjean

Ludovic Rochette 

15
Collectivités localesPolitiquement off

« Les nuages commencent décidément à 
s’accumuler dangereusement sur les collec-
tivités territoriales ». Ludovic Rochette, pré-
sident de l’association des maires de Côte-
d’Or, confirme les inquiétudes qui avaient 
motivé l’appel lancé par l’Association des 
maires de France au gouvernement, début 
août, à la suite de la baisse des contrats 
aidés, dorénavant limités à l’Education 
nationale et à la police nationale. « Ce sont 
des dizaines de contrats que nos communes 
ou nos intercommunalités voulaient créer 
ou renouveler qui ne pourront pas être 
passés. Cela va non seulement supprimer 
des emplois, mais aussi fragiliser certains 
services à la population ». Explications.

D ijon l’Hebdo : 
Les premières 
décisions du 
gouvernement 
n’ont pas été de 
nature à rassurer 
les collectivités 
locales…
Ludovic Ro-

chette : « On était parti sous de bons 
auspices… Pendant sa campagne et après 
son élection, Emmanuel Macron a proposé 
un pacte de confiance conforté durant l’été 
par une conférence des Territoires plutôt in-
téressante dans son contenu, avec une réelle 
volonté de dialogue. Et puis, pendant les 
vacances, une succession de décisions ont 
été prises en catimini. Elles ont entraîné une 
réelle perte de confiance dans les relations 
que l’on pouvait avoir avec l’État.
Ces décisions pèsent très lourdement sur le 
fonctionnement des collectivités : 13 milliards 
d’économies demandées (au lieu de 10), 300 
millions d’euros de baisses sur l’investisse-
ment, 140 millions d’euros de réserves parle-
mentaires qui « s’envolent »… Et le coup de 
grâce avec l’annonce, sans concertation pré-
alable, sur les contrats aidés quelques jours 
avant la rentrée scolaire. Ce n’est pas le vrai 
dialogue qu’attendent les élus locaux qui 
déploient des efforts de plus en plus difficiles 
pour assurer dans les meilleures conditions 
leurs missions ».

DLH : Et vous n’avez pas manqué 
de relever une contradiction entre 
la priorité affichée pour l’école et 
l’exclusion des contrats passés par 
les collectivités territoriales dans le 
domaine des activités périscolaires ?
L. R. : « Il y a deux choses qu’il faut bien 
distinguer : les contrats aidés eux-mêmes et 
le moment de l’annonce. Pour ou contre les 
contrats aidés ? A cet instant précis, la ques-
tion n’est pas là. C’est un choix politique 
qu’il faut assumer. Cela mérite débat car on 
a tous des visions différentes. La mienne, 
c’est qu’il est nécessaire que l’État vienne en 
aide à des personnes dans des dispositifs de 
contrats aidés qu’il faut évidemment enca-
drer en fonction des besoins. 
Par contre, casser les règles trois semaines 
avant la rentrée scolaire, c’est très compli-
qué, voire dramatique, pour les collectivités 

et les structures qui travaillent à leurs côtés. 
N’oublions pas que nous faisons appel à des 
prestataires pour nos services -la restaura-
tion scolaire, les centres de loisirs…- dont le 
modèle était basé sur une part importante 
de contrats aidés ».

DLH : La conséquence sur l’emploi 
est importante car les collectivi-
tés locales n’ont pas les moyens 
de remplacer le personnel recruté 
en contrat aidé par des emplois de 
titulaires de la fonction publique, ni 
même par des CDD. Avez-vous évalué 
le nombre de postes purement et sim-
plement supprimés en Côte-d’Or ?
L. R. : « Je le répète, les contrats aidés, on 
les trouve dans les collectivités mais aussi 
dans les associations et chez les parte-
naires des collectivités. Difficile de faire une 
évaluation précise dans la mesure où l’État 
pourrait être amené à revoir sa copie. On 
pourrait même formuler différemment votre 
question : avec la suppression des contrats 
aidés, combien d’emplois les collectivités 
seront-elles en mesure de créer ? Et là, 
je ne peux m’empêcher de sourire : l’État 
nous reproche déjà de créer trop de postes, 
d’augmenter nos dépenses de fonctionne-
ment… » 

DLH : Vous rejoignez donc François 
Baroin, le président (Les Républi-
cains) de l'association des maires de 
France, quand il dit que « l'affaire 
des emplois aidés est en train de 
mettre à feu la totalité du territoire 
français »…
L. R. : « L’image n’est pas, à mon sens, 
la meilleure. Je préfère « la goutte qui fait 
déborder le vase ». Un vase rempli à ras 
bord, ces années dernières, aussi bien par 
la gauche que la droite qui ont imposé le 
gel, puis la baisse, et encore la baisse des 
dotations...
On demande à ce que des règles soient 
clairement fixées pendant toute la durée 
du mandat présidentiel. Sans cette vision 
à moyen terme, un certain nombre de 
collectivités vont se retrouver en situation 
d’extrême fragilité. N’oublions pas que les 
collectivités locales représentent 2/3 des in-
vestissements publics. C’est toute une chaîne 
de l’économie qui en dépend ».

DLH : Vous avez alerté les 5 par-
lementaires de Côte-d’Or sur ces 
questions critiques. Que vous ont-ils 
répondu ?
L. R. : « Nous avons pris l’initiative, en juil-
let dernier, de réunir les 5 députés élus pour 
leur expliquer nos attentes. Nous l’avons 
fait fermement. Certains ont pu le prendre 
plus ou moins mal. L’objectif était de leur 
rappeler que l’on comptait sur eux pour 
défendre les collectivités dans le cadre de la 
loi de Finances qui arrive. Leur dire aussi que 
la simplification des normes est attendue 
au-delà des effets d’annonce.
Il y a des parlementaires avec qui on a des 
liens solides. C’est le cas avec Rémi Delatte 

dont je suis par ailleurs le 
suppléant. J’ai été sensible aussi 
à l’échange téléphonique que 
j’ai eu avec François Patriat. Je 
souhaite que les relations avec 
nos parlementaires soient très 
régulières et très suivies. Les 
collectivités ont besoin de leur 
soutien ». 

DLH : Avez-vous ressenti, 
de la part des nouveaux 
parlementaires « En Marche 
», le professionnalisme que 
vous attendiez ?
L. R. : « Je comprends qu’il est né-
cessaire de laisser un peu de temps 
aux nouveaux parlementaires « En 
Marche ». Je le conçois très bien. 
On attend d’eux, réellement -et 
j’ose espérer que c’est le cas- qu’ils 
aient bien conscience de ce qu’est 
le bloc communal et des attentes des élus 
pour leurs territoires et les populations qui 
les occupent. On va tisser des relations que 
j’espère solides. Cela ne nous empêchera 
pas d’être extrêmement vigilants sur leurs 
choix politiques. J’ai souvent échangé avec 
les représentants de l’État qui n’ont de cesse 
de mettre en avant les lois qu’ils appliquent. 
C’est pourquoi il est aussi naturel de se 
tourner maintenant vers ceux qui votent les 
lois ».

DLH : En dehors d’éventuelles aug-
mentations d’impôts et de réductions 
de personnels, quels sont les secteurs, 
dans les communes, où de nouvelles 
économies pourraient être trouvées ?
L. R. : « Aujourd’hui, beaucoup de collecti-
vités sont sur l’os. Je pense notamment aux 
intercommunalités, aux communautés de 
communes. Un certain nombre a été dans 
l’obligation de fusionner. Et, malheureuse-
ment, la fusion n’est pas forcément source 
immédiate d’économies. A moyen terme, 
certainement, mais pas maintenant.
Toutes les pistes ont bien été étudiées : les 
communes nouvelles, les mutualisations… 
On risque d’avoir deux types de collectivi-
tés qui vont se dessiner : celles qui peuvent 
encore investir et les autres qui ne peuvent 
plus. 

DLH : Et l’exonération à 80 % de la 
taxe d’habitation n’est pas pour vous 
plaire, non plus ?
L. R. : « C’est un point qui pose un pro-
blème quasiment philosophique aujourd’hui 
au sein des communes. Certes, on me dira 
que cette réforme on n’a jamais réussi à la 
faire, c’est un serpent de mer… Cependant, 
on va se retrouver dans une situation où 
80 % d’une population n’auront plus, pour 
simplifier, de lien fiscal avec la collectivité. 
Aujourd’hui, c’est 42 %. Ca veut dire que 
la solidarité existe. A 80 %, est-ce que c’est 
uniquement le propriétaire, avec sa taxe 
foncière, qui va devoir payer l’école, la 
voirie, la subvention à l’école de musique…? 
Aujourd’hui, ce qui est proposé, c’est peut 

être très bien pour certains contribuables, 
et nous le sommes tous, mais cela me pose 
question sur le lien entre l’habitant et sa 
collectivité ».

DLH : Y a-t-il dans le département 
des collectivités qui pourraient être 
menacées, dans un avenir proche, de 
cessation de paiement ?
L. R. : « À la différence de l’État, les 
collectivités ne peuvent voter leur budget 
qu’à l’équilibre. Dès lors, quelles sont les 
solutions ? L’augmentation de la fiscalité ? 
Le contribuable ne la supportera plus. C’est 
une voie quasiment impossible. Faudra-t-
il supprimer certains services dédiés aux 
habitants pour diminuer encore la masse 
salariale ? Nous avons touché l’extrémité 
des recherches d’efficience. L’Association 
des maires de France est en alerte pour évi-
ter les clivages territoriaux qui arriveront si 
des mesures ne sont pas prises dès l’année 
prochaine ».

DLH : Faudra-t-il donc se résoudre 
un jour à supprimer purement et 
simplement des communes ?
L. R. : « C’est à se demander si ce n’est 
pas ce que cherchent certains. Supprimer 
des communes, c’est supprimer la proxi-
mité, proposer des services plus éloignés. 
C’est tourner le dos à une conception très 
française de l’aménagement du territoire. 
Je ne crois pas que ce soit une solution 
efficace pour notre nation. Supprimer des 
communes, c’est aussi se couper de cette 
dimension bénévole qui anime une grande 
majorité d’élus. N’oublions que dans l’essen-
tiel des communes, les conseillers muni-
cipaux ne perçoivent pas d’indemnités… 
L’échelon communal doit être maintenu. 
C’est une base sur laquelle il faut continuer 
à s’appuyer ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

Ludovic Rochette, président de l’association des maires de 
Côte-d’Or : « L’échelon communal doit être maintenu. C’est 
une base sur laquelle il faut continuer à s’appuyer »

Fondée en 1796, la Maison de pain d’épices Mulot 
& Petitjean, emblématique de la Cité des Ducs, 
est labellisée Entreprise du Patrimoine Vivant. Elle 
dispose depuis le 21 juin d’un Musée dont la mise 
en bouche… officielle fut un grand moment ! 

T out comme la renaissance de l’hôtel 
La Cloche, il est des inaugurations qui 
s’apparentent à des grands moments 
dans l’histoire dijonnaise. Ce fut le cas 
de celle du Musée de la Fabrique de 
Pain d’Epices Mulot & Petitjean, le 13 

septembre dernier. C’était en effet UNE soirée à 
ne pas manquer. Nombre de personnalités avaient 
fait le déplacement pour découvrir « le rêve devenu 
réalité » de la dirigeante Catherine Petitjean : le 
maire de Dijon François Rebsamen, accompagnés de 
plusieurs de ses adjoints, les députés  Didier Martin 
et Rémi Delatte, les présidents du Medef  et de la 
CPME,  Pierre-Antoine Kern et Benoît Willot, le 
président de l’UMIH 21 (à la tête de la Cloche) Pa-
trick Jacquier, le président de Dijon CongrexPo Jean 
Battault… nous pourrions continuer longtemps cet 
inventaire à la Prévert, preuve que l’événement avait 
été marqué d’une pierre blanche par beaucoup. 
Tous, en tout cas, ont pu déguster cet espace de 
450 m2 faisant la part belle, notamment, aux an-
ciennes machines, aux moules des origines, ainsi 
qu’à une approche scénographique exceptionnelle. 
Parcourir ce Musée Mulot & Petitjean, c’est comme 
mordre à pleine dents dans toute l’histoire du Pain 
d’Epices mais aussi dans celle de l’industrie dijon-
naise. Il faut dire que cette Maison emblématique, 
née de l’alliance entre deux anciennes fabriques de 
la Cité des Ducs – Boittier et Céry –, a plus de 220 
ans d’existence. La recette ou le secret (de fabrica-
tion) de cette pérennité unique dans le domaine du 

pain d’épices sur Dijon : l’innovation permanente. 
Ainsi cet espace muséographique vient-il parachever 
l’extension de 1000 m2 de la Fabrique en 2016 afin 
d’augmenter les capacités de production. 
C’est ainsi un nouveau projet d’envergure porté 
et réalisé par Catherine Petitjean, et ses équipes, 
qu’elle a chaleureusement remerciées. « Nous 
ancrons par là-même un peu plus notre Maison dans 
notre territoire. Ce Musée nous permet d’accueil-
lir des Dijonnais mais aussi des touristes venus de 
toute la France. Ce n’est ni pour laisser une trace 
ni un aboutissement. C’est le début d’une nouvelle 
aventure et une nouvelle vie pour l’entreprise ! », 
a-t-elle expliqué, non sans préciser: « J’ai toujours 
souhaité faire de Mulot & Petitjean une entreprise 
de tradition mais également bien dans son temps 
et la modernité ».  A ses côtés, le maire de Dijon, 
François Rebsamen, n’a pas manqué d’ajouter : « Il 
s’agit d’une belle réussite qui fait honneur à Dijon. 
D’aucuns pourraient penser que ce Musée est 
tourné vers le passé, il n’en est rien, vous êtes en 
train d’écrire l’avenir en vous appuyant sur les fon-
dations de votre Maison. Vous allez continuer d’être 
toujours aussi inventive pour faire venir à Dijon le 
plus grand nombre de visiteurs. Vous allez leur faire 
découvrir les secrets de votre recette qui contri-
bue au même titre que le cassis et la moutarde au 
rayonnement de notre ville, capitale du pain d’épices 
et future Cité internationale de la Gastronomie et 
du Vin ! ». Ce Musée devrait, en effet, rendre Dijon 
plus craquante… pardon plus croquante !

Xavier Grizot

Catherine Petitjean et François Rebsamen ont inaugu-
ré officiellement le nouvel espace muséographique de 
la Fabrique de pain d’épices Mulot&Petijean

Le président du CESER François Berthelon, le président 
du Medef 21, Pierre-Antoine Kern, et l’ancien chef du 
Pré aux Clercs, Jean-Pierre Billoux, n’ont pas voulu 
manquer cette première

Fin du divorce chez les Radicaux
La brouille qui sépare les Radicaux valoisiens des Radicaux de gauche est 
aux veilles d’être mise aux oubliettes. En décembre prochain, le Parti radical 
pourrait connaître un remariage dont il faut chercher la cause dans le boule-
versement du paysage politique survenu après l’élection d’Emmanuel Macron 
et, surtout, l’affaiblissement du clivage droite-gauche. On se souvient que le 
divorce entre Radicaux de droite et Radicaux de gauche date de la période 
d’élaboration du programme commun de la gauche, vieille séparation re-
montant donc aux années 1972-1973 où une partie des Radicaux emmenée 
par Robert Fabre se rangea derrière les Socialistes de François Mitterrand 
et les Communistes de Georges Marchais. Depuis, les deux entités ont joué, 
chacune dans leur camp, un rôle non négligeable, dépassant de loin celui de 
simples forces d’appoint, la branche valoisienne comptant dans la droite ré-
publicaine tout comme le PRG sur l’autre côté de l’échiquier. C’est pourquoi, 
même dans le contexte actuel de domination de La République En Marche, 
leur réunification est un événement loin d’être secondaire… Désormais, en 
Côte-d’Or, imaginez que le conseiller municipal d’opposition UDI de Longvic 
Jean-Philippe Morel fera cause commune avec Patrick Molinoz, maire de Vena-
rey Les-Laumes et vice-président PRG du conseil régional… Un chamboule-
ment auquel il va falloir quand même s’habituer !

Didier Martin et le Kir Royal
Il était lui aussi radical (de gauche), il est depuis député de la 1re circonscrip-
tion. Nous voulons bien évidemment parler de Didier Martin, élu de la Répu-
blique en Marche lors des dernières législatives. Et ses collègues parlemen-
taires, réunis aux Docks de Paris les 18 et 19 septembre pour leur séminaire 
de rentrée, ont eu la confirmation qu’il était bien de la capitale régionale, 
reconnue Cité internationale de la Gastronomie et du Vin. En marge de cette 
réunion de travail, pour la partie conviviale – chaque député devait se munir 
d’une bouteille pour l’apéritif, c’est aussi cela la bienveillance chère à La Ré-
publique en Marche ! –, Didier Martin a, en effet, fait le déplacement avec une 
bouteille de Kir Royal d’une des Maisons emblématiques de Dijon : Lejay-La-
goute. Nous ne savons pas si cette production locale était accompagnée de 
toasts au pain d’épices estampillés Mulot & Petitjean, autre Maison historique 
de la capitale régionale qui vient d’inaugurer officiellement son Musée (voir en 
page 14), mais la Cité des Ducs s’est invitée ainsi à la table des parlementaires 
macroniens !

Retour en sainteté (socialiste)
L’ancien adjoint dijonnais au tourisme Didier Martin s’est donc (naturellement 
pourrions-nous écrire) fait l’ambassadeur des produits gastronomiques de 
Dijon à Paris. Mais quid de ses relations avec le maire socialiste de la capitale 
régionale ? Après les vives tensions apparues durant la campagne des législa-
tives – et c’est un doux euphémisme –, d’aucuns se demandaient comment 
allait se dérouler cette rentrée entre le désormais parlementaire et l’ancien 
ministre du Travail ? Comme vous avez pu le découvrir dans l’interview de 
rentrée de François Rebsamen (en pages 6 et 7), celui-ci explique que « do-
rénavant les rapports avec les élus En Marche sont bons ». Et le président de 
Dijon Métropole de glisser à propos de son ancien ami revenu apparemment 
en odeur de sainteté (socialiste s’entend !) : « Je ne doute pas que Didier 
Martin va défendre les dossiers de Dijon à l’Assemblée nationale ». Selon 
nos informations, il semblerait que la création d’un groupe En Marche au 
conseil municipal de Dijon ne soit plus d’actualité… même si Didier Martin 
aurait donné sa démission du groupe majoritaire socialiste, radical de gauche, 
citoyen et apparenté présidé par Nathalie Kœnders !

Le retour 
de Laurent Grandguillaume
Restons encore un zeste sur la 1re circonscription de la Côte-d’Or, celle sur 
laquelle les projecteurs auront été le plus braqués durant les législatives. Il faut 
dire qu’elle représente la circonscription emblématique de la Cité des Ducs, 
ayant été détenue longtemps par l’ancien maire RPR Robert Poujade, par son 
bras droit, l’adjoint aux sports Bernard Depierre puis par Laurent Grandguil-
laume, l’ancien secrétaire de la section PS de Dijon, et surtout le bras armé de 
François Rebsamen, avec qui, par la suite, la relation a tourné au… bras de fer. 
La surprise avait été de taille lorsque celui-ci annonça qu’il ne se représente-
rait pas avant même l’issue de son premier mandat de parlementaire. Laurent 
Grandguillaume nous avait déclaré alors qu’il y avait d’autres moyens de faire 
de la politique : il nous le prouve régulièrement sur les réseaux sociaux. Mais 
sachez qu’il sera à nouveau bien présent sur la circonscription. L’ancien dépu-
té PS participera à l’inauguration des nouveaux locaux du Centre d’Affaires 
LBA Dijon-Foch-Gare (10-12 avenue Foch à Dijon) où il donnera le vendredi 
29 septembre à 15 h 30 une conférence sur les nouvelles formes d’emploi. Ce 
ne sera pas comme parlementaire mais comme directeur du développement 
du groupe Missioneo – ITG et vice-président de la Fondation Travailler Autre-
ment… Un premier retour qui en appellera d’autres ?

Xavier Grizot
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P ierre 
Laffitte, chef 
d’établissement 
et directeur 
général du 
Groupe Saint-
Bénigne et 
Georges Bon 
directeur du 

lycée général et technologique :
« La rentrée scolaire en musique, pourquoi 
pas ? C’est joyeux et ça sacralise ce 
moment-là. Nous n’avons pas eu encore 
le loisir d’en faire l’application sur le 
terrain, préférant privilégier une bonne 
mise en route pédagogique et pratique. 
Mais, Saint-B avec sa Maîtrise et sa chorale 
est bien armé et nous allons dérouler la 
partition en octobre et novembre ! De 

toute façon, cette volonté du ministre 
s’inscrit dans notre projet artistique qui 
ne date pas d’hier et trouve sa résonnance 
dans l’importance que nous attachons 
traditionnellement aux sciences humaines, 
comme à l’idée de citoyenneté. 
L’accent est mis par Jean-Michel Blanquer 
sur l’accompagnement personnalisé des 
élèves. Voilà qui va dans la direction 
que nous avons mise en œuvre depuis 
des années et qui nous conforte. Nous 
poursuivons donc, à l’égard des bons 
élèves, afin de les booster jusqu’à 
l’excellence. Quant aux plus fragiles, là 
encore, nous allons fortifier encore le 
soutien que nous leur apportons. Nos 
enseignants sont très imprégnés de cette 
mission. 
Quid du modus operandi pour 2017/2018 ? 
Nous avions installé dans le passé des 

ateliers de philosophie, dès les classes 
de seconde. Nous modifions le concept 
pour le faire évoluer vers des « ateliers 
Humanisme et Spiritualité ». Nous allons 
observer la même approche, quelles que 
soient les filières : l’angle privilégié, c’est 
de considérer davantage les jeunes en tant 
que personnes, plutôt que comme élèves. 
Le but, c’est les amener à se remettre 
en question pour mieux agir et mieux 
de se conduire envers autrui. Exemple 
à la mi-septembre : nous avons choisi 
la thématique de la liberté pour toutes 
les classes de Terminales. Ces ateliers 
interviennent dans les créneaux libres des 
emplois du temps. Nous allons parler de 
foi bien sûr, mais de foi en l’homme ainsi 
que d’espérance. Pour de telles initiatives, 
nous nous adressons ponctuellement à 
deux prêtres de la paroisse toute proche 
de Saint-B… 
Quoiqu’en disent les différents classements 
internationaux, le système éducatif français 
demeure dans la bonne moyenne : les 
meilleurs y trouvent les outils pour 
réussir. Où le bât blesse, c’est dans le 
primaire ainsi que pour les adolescents 
en difficulté : il faut absolument que la 
maîtrise de l’orthographe, de la lecture ou 
du calcul redevienne une réalité pour tous. 
L’ancien certificat d’études y était bien 
parvenu… Alors, pourquoi ne pas nourrir 
cette ambition dès la rentrée 2017/2018 ? 
Ajoutons que les media, les réseaux sociaux 
ne facilitent pas l’affaire : ils se situent 
davantage sur le terrain de la polémique 
plutôt que celui de l’analyse. L’Education ne 
devrait pas constituer un sujet politique, ni 
se cantonner dans l’anecdotique : avoir 4 
jours de classe ou 4 jours et demi n’est en 
rien déterminant pour l’avenir d’un enfant. 
La qualité d’un enseignement se situe bien 
au-delà… »

Michel Gey, proviseur du lycée 
Carnot, principal du collège 
Carnot, président du Greta 21 : 
« La rentrée musicale dans notre 
établissement, le 4 septembre ? Oui, nous 
l’avons faite. Oui,  je l’ai trouvée sereine. 
Elle a bousculé en bien les habitudes. On 
dit plus de choses en musique qu’en s’en 
tenant au plan administratif. 

J’ajoute que nous nous inscrivions ce jour-
là dans la continuité avec notre filière 
de préparation au baccalauréat TMD 
(techniques de la musique et de la danse). 
Abordons les questions de fond : nous 
étions déjà fort engagés dans des projets 
d’Europe des collèges. La relance de 
l’actuel ministre va renforcer notre 
dispositif des classes européennes. Je 
me suis toujours ardemment battu pour 
un tel dessein. Nous démarrons tout de 
suite l’option facultative langues vivantes 
– Espagnol et Arabe – dès la seconde. Je 
note avec satisfaction l’accueil positif des 
élèves ! Au sein de la Cité Scolaire de 
Carnot, nous pratiquons l’ouverture sur 
le monde, et avons en vue des actions de 
partenariat avec l’Allemagne, la Chine, le 
Costa Rica ainsi que la Nouvelle-Zélande. 
Autre chose, nous avons restructuré 
les salles ainsi que les laboratoires des 
« Sciences de l’ingénierie » : je mise 
beaucoup sur le jeune professeur qui 
pilote toute la filière. J’ai en projet d’avoir 
un fab lab en sciences de l’ingénierie, en 
partenariat avec le monde de l’industrie. 
Il s’agirait de concevoir des produits 
innovants – numérique, électronique, 
bref de petites ou grandes inventions, 
tout en formant les étudiants de la filière 
(1). D’ailleurs, le Greta 21 s’est doté d’un 
fab lab d’industries graphiques à Beaune, 
avec l’appui de la Ville. On y a créé des 
sticks en relief destinés aux personnes 
malvoyantes ; leur vie au quotidien s’en 
trouve grandement facilitée. J’ajoute que 
la rénovation du lycée va continuer grâce 
aux gros investissements financiers de 
la Région Bourgogne Franche-Comté. 
C’est une excellente chose, dans la 
mesure, où, nos collégiens, lycéens et 
étudiants en Prépa bénéficient déjà – et 
davantage encore dans quelque temps – 
de conditions optimales dans un cadre 
magnifique ».  

Propos recueillis 
par Marie-France Poirier        

(1) Un fab lab (contraction de l'anglais fabrication 
laboratory, « laboratoire de fabrication ») permet la 
création d’objets, la réalisation de projets, un ensemble 
de logiciels, etc. 
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Pierre Laffitte, à la tête du Groupe Saint-Bénigne : « Quoiqu’en disent les différents classements 
internationaux, le système éducatif français demeure dans la bonne moyenne : les meilleurs y 
trouvent les outils pour réussir »

Michel Gey, proviseur du lycée Carnot : « Nos collégiens, lycéens et étudiants en Prépa bénéficient 
déjà – et davantage encore dans quelque temps – de conditions optimales dans un cadre 
magnifique » 

Xavier Mirepoix : « Je me réjouis de l'ouverture des magasins le 
dimanche. Les échos que j'ai pu recueillir sur ce sujet sont très positifs 
et montrent bien qu'il y avait une véritable attente dans ce sens »
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la rentrée scolaire 
annotée

LaQuestion Xavier Mirepoix
« Simplifier pour booster 

le développement économique »
Nous avons souhaité prendre un peu de recul afin de mieux « noter » cette rentrée 2017-
2018. Et qui de mieux que les chefs d’établissements des deux fleurons de l’Education 
(publique et privée) de la Métropole pour nous donner leur sentiment ! Dans notre 
prochain numéro, nous irons à la rencontre d’autres établissements, moins privilégiés 
diront certains, afin de poursuivre notre tour… de l’Education. Mais pour l’instant place 
à Carnot et Saint-Bénigne…
C onfiance ? C’est, en tout cas, l’un des mots-phares du ministre de l’Education pour 
cette rentrée, qui entend faire preuve de volontarisme et de diligence. Il a rêvé d’une 
rentrée musicale pour les 12 millions et demi d’élèves. Et il l’a eue dans de nombreux 
établissements. Ce qui ne signifie pas qu’il va pouvoir aller plus vite que la musique : 
les syndicats enseignants tiennent à leur pré-carré ! Ancien recteur dans les académies 
de Guyane et de Créteil, très attaché à la notion de mérite, le ministre Jean-Michel 
Blanquer assure faire une priorité de la lutte contre les inégalités. Sans mettre en 
exergue « l’égalitarisme » qui, estime-t-il, fonctionne rarement en faveur des élèves 
les plus vulnérables. Il se situe donc loin de la sphère idéologique de Najat Vallaud-
Belkacem, n’hésitant pas à remettre en cause plusieurs mesures décidées par celle-
ci, notamment dans le secondaire. Dijon L’Hebdo a demandé dans ce numéro  aux 
responsables de Saint-Bénigne ainsi que du Lycée Carnot d’établir une photo de la 
rentrée et de dessiner le profil de l’année scolaire en cours dans leurs établissements 
respectifs, voire des pistes à privilégier. Clic-clac, c’est parti …

Rentrée économique, refonte du code du travail, régionali-
sation des CCI Bourgogne – Franche-Comté, suppression du 
RSI, statut d’autoentrepreneur… L’actualité ne manque pas. 
Xavier Mirepoix, président de la chambre de commerce 
et d'industrie (CCI) de la Côte-d'Or, fait le point sur l’orga-
nisme consulaire et ses actions à deux mois de la présen-
tation du nouveau contrat de mandature.

D ijon l’Hebdo : « Quel 
est votre sentiment sur 
cette rentrée ? »
Xavier Mirepoix : 
« Par rapport à la rentrée 
dernière, la situation des 
entreprises est globalement 
meilleure. Le taux de crois-
sance, au niveau national, 

est plus important. Les chiffres qui ont été 
donnés au niveau des exportations 
ou encore des ventes de voitures, par 
exemple, sont très encourageants. La 
Côte-d'Or est dans cette dyna-
mique nationale avec des chefs 
d'entreprises qui affichent un relatif 
optimisme au regard de leurs car-
nets de commandes. C'est le cas, 
notamment, dans des secteurs 
comme le bâtiment et les tra-
vaux publics qui ont particuliè-
rement souffert ces derniers 
temps et qui comptent sur 
des projets d'envergure 
comme la Cité internatio-
nale de la gastronomie et 
du vin. 
Je me réjouis de l'ouverture 
des magasins le dimanche. 
Les échos que j'ai pu recueil-
lir sur ce sujet sont très po-
sitifs et montrent bien qu'il 
y avait une véritable attente 
dans ce sens. Autre sujet de satisfaction, et non des moindres, 
la refonte du code du travail même si les bienfaits ne se 
feront pas sentir demain matin. Mais il était temps d'accorder 
plus de flexibilité aux entreprises ».

DLH : Le passé récent des chambres de commerce 
est douloureux. Dans le courant du printemps 
2014, un rapport d'inspection, qualifié « à charge » 
prônait de sévères coupes budgétaires et la régio-
nalisation du réseau. Jugeant « confortable » la 
situation financière des CCI, l’exécutif a envisagé 
de réduire jusqu’à maintenant leur dotation avec 
les conséquences que l’on sait qui, en Côte-d’Or, 
ont abouti à une vingtaine de licenciements. Pen-
sez-vous que le gouvernement Macron sera plus 

à même de desserrer les tours de vis successifs qui 
vous ont été imposés ?
X. M. : « J’adorerais vous répondre « oui » mais je serais 
très étonné que l’étau se desserre ! La situation financière de 
l’Etat, qui a amené les gouvernements précédents à ponc-

tionner si durement les CCI, ne s’est pas véritablement 
améliorée. Néanmoins les CCI ont déjà démontré 

leur force de résilience, et elles doivent désormais 
consacrer toute leur énergie à leurs missions au-
près des entreprises et des collectivités. Le réseau 
des chambres de commerce et d’industrie est un 
bel outil. Dans l’ADN des CCI, il y a de l’entre-
prise et de l’établissement public, et une profonde 
fidélité à l’intérêt général. »

DLH : En quoi la pleine régionalisation est-
elle un vecteur d’économie et de rationalisa-

tion puissant ?
X. M. : « Il faut  redéfinir ce qu’est une 

régionalisation efficace. Pour moi, il faut 
mutualiser tous les services support 
qui peuvent l’être sans entraver les 
CCI des départements dans leur 
action. Il faut permettre à ces CCI 
dites « territoriales » de se concen-
trer sur ce qui fait leur valeur ajou-
tée auprès des entreprises et des 
collectivités. Il faut cultiver l’exper-
tise et la capacité d’innovation des 
équipes au regard des spécificités 
des bassins économiques.
Quant à la régionalisation des CCI 
Bourgogne - Franche-Comté, 
nous avons déjà pas mal avancé. 
Par exemple, nous sommes 

de train de regrouper les 
services de la CCI régionale 
et ceux de la CCI 21 sur 
un même site à Dijon. La 
CCI 21 mutualise également 
avec la CCI 71 son service 

formation et son pôle d’aide à la création d’entreprises. Nous 
organisons cette année la Semaine de la Création d’entre-
prise pour la première fois à l’échelle de la grande région. 
Certains marchés publics sont traités au niveau Bour-
gogne-Franche-Comté, ce qui induit des économies d’échelle 
à la fois sur les volumes commandés et sur les procédures. 
Peu à peu, les bonnes pratiques se partagent, et nous avons 
déjà pris l’habitude de raisonner à l’échelle de la grande 
région pour nos initiatives. C’est une excellente chose. Il reste 
encore à faire mais les économies potentielles ne sont pas 
illimitées ! »

DLH : Globalement les organisations patronales 
ont été plutôt satisfaites des annonces du Premier 
ministre formulées récemment lors d’un déplace-

ment à Dijon, notamment la suppression du RSI des 
indépendants et artisans ?
X. M. : « Je ne peux pas parler au nom des organisations 
patronales ni des artisans, mais je peux témoigner de ce que 
je constate. L’harmonisation du RSI sur le régime général est 
un signal de simplification bien accueilli par les chefs d’entre-
prises. Lorsqu’il est venu à Dijon, le Premier Ministre a dit 
vouloir libérer les énergies pour reconstruire notre pays. Or 
nous savons bien que les entreprises créent la richesse et 
des emplois. Cette annonce n’est qu’un élément d’un grand 
chantier, tout comme la réforme du code du travail. Ce qui in-
téresse les chefs d’entreprises, c’est la simplification. Simplifier 
pour booster le développement économique, assouplir pour 
stimuler l’activité ».

DLH : Comme l'avait annoncé le ministre de l’Éco-
nomie, Bruno Le Maire, fin août, le statut d'au-
toentrepreneur va être élargi : les plafonds de 
revenus maximum pour en bénéficier vont être 
doublés en 2018, pour atteindre 70 000 euros pour 
les activités de service et 170 000 euros pour les 
activités commerciales. N’y a-t-il pas un risque de 
concurrencer un peu plus le monde de l’entreprise ?
X. M. : « L’autoentreprise est un premier pas vers un autre 
statut, et notamment vers une forme d’entreprise de plus 
large envergure, avec un potentiel d’emplois salariés. On n’a 
pas le même périmètre d’action quand on est autoentrepre-
neur ou dirigeant d’une SARL. Tout ce qui peut encourager 
les créateurs potentiels d’activité, et leur mettre le pied à 
l’étrier pour se développer, est bienvenu ».

DLH : Accompagner, informer, conseiller les entre-
prises à toutes les étapes de leur développement, 
telles sont les missions des CCI. Plus largement, elles 
contribuent au rayonnement économique des terri-
toires à travers un vaste plan d'actions. Ces actions 
s’inscrivent dans un plan de mandature qui sera 
prochainement présenté. Que faut-il en attendre ?
X. M. : « Le nouveau contrat de mandature de la CCI 
Côte-d’Or sera effectivement rendu public après notre 
assemblée générale de la fin novembre. En attendant, je peux 
vous confier que pour élaborer ce document fondateur, nous 
avons travaillé sur les mutations liées au numérique, sur le 
nouveau contexte métropolitain de Dijon, sur les grands 
projets structurants que sont la Cité de la gastronomie et 
celle du vin, sur les nouvelles générations d’entrepreneurs, 
sur le développement des compétences territoriales. Tous ces 
sujets impactent à la fois le commerce, l’industrie et les ser-
vices. L’objectif est constant d’une mandature à l’autre. Nous 
devons activer les leviers Publics et Privés et être le maillon 
indispensable entre macro-économie, politique publique et 
réalité du terrain ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre
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Sports & Entreprises DFCOUn challenge à relever Vers un chaudron à la dijonnaise...

Ce jeudi 21 septembre à 18 h 30, l’espace Tabourot des Accords de 
Saint-Apollinaire accueillera de grands noms du sport français pour la 
seconde édition du Colloque du Club Partenaires du CFA du Sport, de 
l’Animation et du Tourisme de Bourgogne-Franche-Comté : « Sport et 
Entreprises, un challenge à relever ». Sandrine Martinet, judokate médail-
lée d’or aux Jeux Paralympiques de Rio et Camille Lacourt, récemment 
sacré champion du monde 50m dos à Budapest, qui ont répondu à nos 
questions en avant-première, monteront ainsi sur scène pour partager leur 
expérience. Ils seront rejoints par Bernard Hinault, cycliste emblématique 
du Tour de France aux 5 maillots jaunes et Bilel Latrèche, champion d’Eu-
rope IBF. Régis Dumange, Pdg de Textilot et président de l’USO Nevers 
et Jean-Philippe Berlemont, à la tête de la Direction Régionale Jeunesse 
Sport et Cohésion Sociale de Bourgogne Franche-Comté, complèteront 
ce plateau exceptionnel, et cela va sans dire, incontournable… réuni par 
Bernard Depierre, président du CFA du Sport.

Camille LacourtSandrine Martinet

« Tokyo, la cerise 
sur le gâteau »

« Le quotidien 
du sportif 

est cloisonnant »
Que dire de la carrière sportive de 
Camille Lacourt ? Après nombre de 
médailles aux échéantes nationales, 
européennes et mondiales, il se retire des 
bassins sur une dernière victoire au 50 
m dos aux championnats du Monde de 
Budapest ! Il débute sa seconde carrière 
avec de nouveaux défis à relever : il a 
notamment ouvert un bar à cocktails à 
Saint-Germain, mais il s’engage surtout 
aux côtés d’autres sportifs pour les gui-
der dans le monde de l’entreprise, qu’il 
connaît bien…

Dijon l’Hebdo : Alors que vous 
venez tout juste de mettre fin à 
votre brillante carrière de nageur, 
couronnée par un dernier titre 
mondial, vous lancez une nouvelle 
société qui aura pour rôle d'épau-
ler les sportifs en reconversion. 
Quel serait votre premier conseil ? 
Camille Lacourt : « Je ne lance pas à 
proprement parler une société de ce type, 
mais épaulé par des structures telles que 
l'UFF-Branche Sport, dirigée par mon ami 
Christian Hubert, je mets à profit mon 
expérience pour aider d'autres sportifs 
qui ont fait confiance à cette structure, 
puisque j'interviens auprès des entre-
prises pour porter les valeurs du sport et 
plaider pour l'intégration de sportifs. A ces 
sportifs, je conseille évidemment de ne 
pas attendre la fin de leur carrière pour 
entamer leur reconversion.
Cela semble « pousser une porte ouverte » 
mais le quotidien du sportif est tellement 
répétitif et cloisonnant que si l'entourage 
n'est pas attentif à cela, le sportif fonce 
droit dans le mur. Je veux profiter de 
mon expérience pour sensibiliser les plus 
jeunes.

DLH : Bernard Depierre affirme 
que le sport n'est pour l'instant 
pas suffisamment lié au monde de 
l'entreprise, quels moyens de-
vraient-être mis en œuvre pour 
intensifier ce lien selon vous ?
C. L. : « Le pacte de performance initié 
par Thierry Braillard a permis d'intégrer 
des sportifs de la filière du haut niveau 
dans des grandes entreprises. Que 
constate-t-on ? Que ces dernières saluent 
des vertus telles que la ténacité, la capaci-
té à travailler en équipe, l'abnégation etc. 
autant de choses qui ne s'apprennent pas 
sur les bancs des universités ou grandes 
écoles. En parallèle, il y a des carences 
énormes dans des domaines qui néces-
sitent un peu de technicité. Mais elles sont 
rattrapables grâce au travail. Ce sont ces 
moyens de formation accélérée qu'il faut 
mettre en œuvre ».

DLH : Vous venez d'ouvrir un bar 
à cocktails nommé "Fidèle" et de 
lancer votre nouvelle société, pen-
sez-vous connaître la même réus-
site qu'au niveau sportif (et c'est 
peu de le dire) ?
C. L. : « Les seuls combats perdus 
d'avance sont ceux que l'on ne mène pas, 
il en va du sport, comme des défis de la 
vie… »

Propos recueillis 
par Léa Chauchot

Après sa victoire aux Jeux Paralympiques 
de Rio en 2016, Sandrine Martinet 
qui pensait prendre sa retraite sur cet 
exploit, est finalement de retour sur 
les tatamis, après une année de repos, 
pour défendre son titre à Tokyo en 2020. 
Toujours en quête de nouveaux objectifs, 
elle mène de front succès sportifs, vie 
professionnelle et actions associatives, 
de quoi préparer au mieux la fin de sa 
carrière de judokate, qui n’est cependant 
pour l’instant pas au programme. 

Dijon l’Hebdo : Vous aviez annoncé 
votre retraite, vous voilà de retour 
pour préparer Tokyo, avez-vous 
des projets après cette échéance ?
Sandrine Martinet : « J’ai en effet 
annoncé la fin de ma carrière, l’organi-
sation pour la préparation des Jeux est 
complexe, cela demande beaucoup d’orga-
nisation et le niveau international s’élève 
sans cesse. Mais j’avais toujours l’envie de 
poursuivre, cette médaille m’a ouvert des 
portes, j’ai obtenu de nouvelles possibili-
tés d’aménagement et cela m’a permis de 
me relancer pour Tokyo, la cerise sur le 
gâteau pour une judokate ! Je ne préfère 
pas pour l’instant parler de l’après Tokyo. 
Mais j’ai plusieurs pistes pour la suite de 
ma carrière, je peux potentiellement être 
cadre en entreprise ou poursuivre mon 
activité de kinésithérapeute. J’ai toujours 
mené en parallèle mon entrainement 
sportif et mes études puis ma carrière, 
ne pouvant pas vivre du judo à ce mo-
ment. Ma reconversion est donc déjà 
toute tracée ! Mais je garderai toujours 
un pied sur les tatamis et soutiendrai les 
causes qui me tiennent à cœur comme la 
médiatisation des athlètes paralympiques 
et l’accessibilité de la pratique ».

DLH : Quel est selon vous le plus 
difficile lorsqu’un sportif prend sa 
retraite ?
S.M. : « C’est faire le deuil du sport en 
compétition et de toutes les émotions 
que cela apporte, des joies et peines res-
senties durant les grandes rencontres… 
Peut-être que cela sera plus facile pour 
moi puisque j’ai déjà beaucoup de projets, 
je n’aurai pas de grand vide à la fin de ma 
carrière sportive. Il me semble important 
d’avoir des objectifs dans le monde sportif 
comme dans sa carrière professionnelle 
pour rebondir plus facilement. Il est aussi 
difficile pour un sportif qui a quitté le 
haut-niveau de retourner au club, il faut 
donc se lancer d’autres défis sportifs, pour 
moi ce sera la course et le futsal ».

DLH : Que diriez-vous du lien entre 
les entreprises et le sport olym-
pique et paralympique ?
S.M. : « Nous faisons justement, avec 
Handiamo ! des initiations aux sports en 
entreprise et nous les mettons en situa-
tion de handicap. Cela nous permet de 
les sensibiliser à l’accueil de personnes 
handicapées, et de les encourager dans 
cette voie grâce à nos réussites sportives 
notamment. Ce qui lie pour moi les entre-
prises et la pratique du sport ce sont nos 
valeurs communes et les choses que nous 
pouvons nous apporter mutuellement. Par 
exemple nous athlètes sommes régulés 
en permanence dans notre pratique, ce 
qui n’est pas toujours le cas en entreprise, 
alors que c’est très important ».

SAMEDI 30 SEPTEMBRE - BROCHON

à 20h – Château  Stephen Liegeard

Sylvain Luc guitare solo (jazz)    

DIMANCHE 1ER OCTOBRE - MOREY-ST-DENIS

à 17h – Église de la Nativité

Ensemble  Gilles Binchois - Dir. D. Vellard (baroque)

Musique à la Cour de Bourgogne

VENDREDI 6 OCTOBRE - GEVREY-CHAMBERTIN

à 20h - Restaurant Chez Guy

Caratini «  Short Songs » - Hildegarde Wanzlawe chant

Rémi Scuitto clarinettes - Patrice Caratini contrebasse

L’imaginaire universel de la chanson

SAMEDI 7 OCTOBRE - VOSNE-ROMANÉE 

à 20h – Salle des Fêtes 

Caratini « Voyage » - Maryll Abbas accordéon / Leo  Sanchez guitare

Clément Caratini clarinette / François Bonhomme cor / 

Robinson Khoury trombone / Patrice Caratini contrebasse (Musiques du Monde)

DIMANCHE 8 OCTOBRE - VOUGEOT

 à 18h – Château du Clos de Vougeot 

Caratini « Latinidad » - Matthieu Donarier sax / Manuel Rocheman piano

Sebastian Quezada - Inor Sotolongo  perc / Patrice Caratini contrebasse

Invité : Maxime Le Forestier  (Latino - chansons)

VENDREDI 22 SEPTEMBRE - MARSANNAY-LA-CÔTE

à 20h – Maison de Marsannay 

Les Fouteurs de Joie (Spectacle musico-comique)

« des Etoiles et des idiots »

SAMEDI 23 SEPTEMBRE - FIXIN
à 20h – Eglise St Martin 20h 

Ian Bousfield trombone - Ensemble de Trombones du CRR 

Namiko Magari piano (classique)

DIMANCHE 24 SEPTEMBRE - COUCHEY 

à 17h – Eglise St Germain 

Quatuor Morphing - quatuor saxophones (classique)

VENDREDI 29 SEPTEMBRE - CHAMBOLLE-MUSIGNY  

à 19h –  concert Église Ste Barbe - diner Salle des fêtes  

Concert Fourchette avec le pianiste Hervé Billaut

Chef Matthieu Mazoyer « Le Millésime » (classique)

L’ histoire retiendra que c’est lors 
de l’accueil de l’AS Saint-Etienne 
qu’a été donné le coup d’envoi 
de la nouvelle tribune Est du 
stade Gaston-Gérard. Elle fera, 
n’en doutons pas, tomber aux 

oubliettes (sportives) le résultat de ce match 
(0/1) après un pénalty totalement imaginaire 
(c’est véridique et ce n’est pas seulement 
notre côté chauvin qui se manifeste). Même 
les sifflets lors de la sortie de Loïs Diony, 
grand artisan du maintien l’année dernière 
mais passé depuis chez les Verts, seront effa-
cés. 
Seul sera retenue cette première avec l’ASSE, 
qui dispose d’un des stades les plus emblé-
matiques et les plus bouillonnants du football 
français : le chaudron ! Dès 2007, le maire de 
Dijon, François Rebsamen, grand fan de ballon 
rond après, avoir, lui aussi, arpenté les terrains 
de la région dans sa jeunesse (comme numéro 
10), fixait la feuille de route : « Il faut tout 
faire pour que nos sportifs évoluent dans un 
cadre qui suscite la performance, l’exemple en 
direction des plus jeunes et la notoriété qui 
s’attache aux résultats ». Avec cette nouvelle 
réalisation, reliée aux tribunes Nord et Sud 
par une toiture translucide, confiée à l’archi-
tecte Jean Guervilly, les matches du DFCO 
dans l’élite peuvent dorénavant être suivis par 
19 000 spectateurs.
Après les tribunes Nord et Sud, inaugurées 

respectivement en 2009 et 2010, c’est une 
nouvelle étape de franchie dans la métamor-
phose du stade du DFCO qui a nécessité un 
investissement de 20 M€. La Métropole (14,5 
M€) et le conseil régional (5,5 M€) ayant joué 
collectif dans le domaine financier…
Au terme de pratiquement 2 ans de travaux, 
cette tribune estampillée du nom de l’un 
des principaux sponsors, la Caisse d’Epargne, 
offre une capacité de 4 978 places assises 
(contre 2 429 précédemment) et s’étend sur 
120 m de long et 30 m de hauteur. Les autres 
chiffres sont tout aussi impressionnants : 700 
tonnes de charpente métallique, 4000 m3 de 
béton armé… Le stade Gaston-Gérard, dont 
l’histoire remonte au 21 mai 1934, est enfin 
lui aussi bien armé pour les exploits du club 
présidé par Olivier Delcourt dans l’élite.  
Comme vous pouvez le voir sur ce cliché 
signé de Philippe Bornier, les sourires étaient 
de mise pour cette première à laquelle 
participaient de jeunes sportifs. Et ce, afin de 
montrer à quel point ce projet s’inscrit dans 
l’avenir.
Charge maintenant à l’équipe d’Olivier 
Dall’Oglio de battre dans cette nouvelle 
enceinte, – le 12e homme –, les grands de la 
Ligue 1. Enfin si les arbitres veulent bien lais-
ser s’imposer les rouges et noirs…

Xavier Grizot
Le coup d’envoi de la nouvelle tribune Est a été donné lors de la réception par le DFCO de l’AS Saint-
Etienne (photo Philippe Bornier)



20 septembre au 3 octobre 20 septembre au 3 octobreDéveloppement 
20

Centre d’affaires 
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Denis Favier 

Un espace dédié aux entreprises 
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« Une volonté intacte 
d’animer le centre ville »
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C’EST tous les jours 
DIMANCHE…

Q uel est le sens premier du mot 
« dimanche », l’un des jours 
préférés des Français ? L'éty-
mologie du terme provient du 
latin des premiers chrétiens et 
de la tradition abrahamique : dies 

dominicus désignait le « jour de Dieu, le jour 
du Seigneur ». Ce dernier, après avoir créé 
notre univers, était censé s’être reposé le 7e 
jour. Par ricochet, les humains étaient encore 
tout récemment … priés de suivre l’exemple 
divin. Sinon, tout mécréant frisait le péché 
mortel. On connaît la suite du feuilleton : 
Jésus Christ, ambassadeur de Dieu sur terre, 
chassa les marchands du temple. Voilà pour les 
épisodes 1/3 de la saison 1. Arrive bien plus 
tard Nietzsche, notre prophète du XIXe siècle, 
qui parcourt le monde en clamant : « Dieu 
est mort ». Juste retour des choses au XXe 
siècle : le marketing à la ville ou… en ligne 
boute le Seigneur hors de son sacro-saint 
dimanche. Fin des épisodes 4 et 5 de la saison 
n°2 !  Nous voilà donc, nous, les Dijonnais 
imitant Parisiens et autres Pharisiens de notre 

planète bleue, à vivre désormais un dimanche 
modifié génétiquement en jour ouvré et donc 
ouvrable… Du coup, enseignes et magasins, 
escomptant une hausse de 10% leurs CA, 
sont autorisés à désobéir au Ciel et à honorer 
Mercure, le dieu du commerce des Romains.
« Bravo, bravissimo » !  Allez-vous dire, vous 
tous, esprits éclairés par le Siècle des Lumières 
et dignes héritiers de de la Révolution de 
1789… Laquelle – les grands historiens Braudel 
et Pierre Rosanvallon l’ont prouvé – est para-
doxalement à l’origine de l’économie de mar-
ché. Diable-diable !  L’univers des humains est 
devenu décidément bien plus impénétrable 
que ne l’étaient les voies du Seigneur. Reve-
nons sur la station-terre de Dijon, métropole 
régionale et classée au patrimoine mondial de 
l’Unesco. Certaines de ses grandes enseignes, 
telles la Fnac, les Galeries Lafayette, Bensimon, 
H&M ou Monoprix ouvrent le dimanche, 
définitivement ou à titre expérimental. 
D’autres se montrent attentistes, observant 
le comportement du citoyen-consommateur 
avant de passer à l’acte. L’opération sera-t-elle 

bénéfique à terme, dans une agglomération de 
la taille de la Cité des Ducs ? En tout cas, les 
chiffres d’affaires dominicaux réalisés depuis le 
début du mois par ces pionniers du centre-
ville seraient plutôt prometteurs.
Néanmoins, d’autres questions se posent 
avant de passer à la caisse enregistreuse nos 
52 dimanches annuels : donner un sens à sa 
vie en 2017, est-ce consommer 7 jours sur 7 ? 
Un dimanche pèse-t-il le même poids existen-
tiel qu’un mardi ou un jeudi ? Ne faudrait-il 
pas plutôt réserver les dimanches à la vie 
familiale, à la vie intime, voire à la réflexion ? 
Résumons la saga des pauvres hères que nous 
sommes : en quoi notre époque matérialiste, 
désacralisée et… baptisée de « post-moderne »  
détient-elle davantage de vertus ou de vérités 
absolues qu’une religion, voire que la pensée 
magique telle que la définissait Sartre ? Tout 
de suite, la preuve par 9 qu’un dimanche ne se 
résume pas forcément à des achats en ligne 
ou en magasin : le Musée des Arts Premiers 
du quai Branly nous entraîne depuis Paris en 
Nouvelle-Zélande. Au royaume des ancêtres 

Maori. Afin d’y admirer deux cents amulettes, 
sculptures ou herminettes en jade. Ces 
objets-cultes ne remontent pas forcément à  
un lointain passé. Nombre d’entre eux sont 
dus au talent ainsi qu’à la foi d’artisans et 
d’artistes d’aujourd’hui ! Tous sont sacrés et 
vécus comme tels dans ce pays du bout du 
monde, y compris par ces héros du Haka et 
du Stade que sont les All Blacks. Pourquoi ne 
pas espérer alors que – dimanche œuvré ou 
pas –  les dieux, les mythes et les légendes 
retrouvent une nouvelle visibilité en l’an 2050 
après JC (Jésus Christ) ?  Ou, si l’on préfère, 
en l’an 2050 ans après CT (Consumérisme 
Théocratie) !  

Marie-France Poirier

Ce devait être le retour d’une manifestation phare pour le 
commerce du centre ville. De longs mois de préparation pour 
remettre sur pied une Quinzaine commerciale pendant la 
Foire internationale et gastronomique de Dijon. Comme au 
bon vieux temps. Mais les commerçants, dans leur grande 
majorité, en ont décidé autrement.

D ijon l’Hebdo : La mort dans l’âme, vous 
avez jeté l’éponge… Il n’y aura fina-
lement pas de Quinzaine commerciale 
cette année à Dijon. Quelle est votre 
réaction face à la réserve et à la frilo-
sité du commerce dijonnais ?

Denis Favier : « Une grosse déception. C’est vraiment 
dommage d’autant que c’est le type d’initiative qui reprend 
racine dans bon nombre de villes. Notre fédération va re-
bondir et trouver de nouvelles idées. Pas question de céder à 
l’abattement. 
Un certain nombre de commerçants, les plus anciens notam-
ment, avaient émis le souhait de relancer  une manifestation 
qui a connu le succès que l’on sait dans les années 60/70. Nous 
nous sommes mis au travail voilà plus d’un an avec l’ambition 
de repositionner cette action pendant la Foire gastronomique 
pour profiter de ses nombreux visiteurs.
Malheureusement, une centaine de commerçants seulement a 
répondu positivement à notre demande de pré-engagement. 
Ce qui était insuffisant. Je trouve malheureux que certains 
commerçants n’aient pas décidé de jouer le jeu pour la Quin-
zaine alors que, dans le même temps, ils se plaignent d’une 
baisse de leur chiffre d’affaires ».

DLH : Comment traduisez-vous ce refus qui n’est 
peut être pas forcément catégorique pour les années 
qui viennent ?
D. F : « Il y a beaucoup de commerçants qui ne connaissent 
pas l’histoire de cette Quinzaine commerciale et notamment 

tout ce qu’elle a pu apporter à l’activité du centre ville. Cer-
tains m’ont dit que c’était ringard et qu’il ne fallait pas comp-
ter sur ce genre de manifestation pour attirer du monde. Je 
ne suis pas d’accord. Le plus bel exemple, ce sont les Galeries 
Lafayette qui arrivent à déclencher la cohue avec de simples 
jeux.
Quand vous faites gagner 5 voitures, des voyages, des vélos 
électriques… je pense que ça ne peut qu’attirer l’intérêt 
des consommateurs. Pas les 650 000 personnes de l’époque, 
certes, mais suffisamment de monde pour que le commerce 
en profite ».

DLH : Est-ce que c’est un projet que vous jetez dans 
les oubliettes ou bien envisagez-vous de le défendre 
à nouveau ?
D. F : « La Quinzaine n’a pas pu se mettre en place cette an-
née. Je ne vois pas comment elle pourrait s’imposer par la suite. 
Dans l’immédiat, notre but, c’est de trouver rapidement une so-
lution pour la centaine de commerçants qui avait pris l’engage-
ment de participer à la Quinzaine. Une solution pour les mettre 
en avant et ainsi les remercier. Pourquoi pas dans la période des 
fêtes de fin d’année… C’est une réflexion qui est engagée avec 
le bureau et notre directeur, Matthieu Honnorat ».

DLH : Comment surmonter une telle déception 
après avoir déployé autant d’efforts ?
D. F : « On va s’en remettre. La déception va passer. C’est 
une évidence. Le soufflé va retomber. Je suis toujours animé 
par cette volonté de faire vivre Shop In Dijon dans l’intérêt du 
commerce de notre centre ville. Nous avons de beaux atouts 
et il faut les faire valoir. C’est aussi notre rôle que de faire 
découvrir leur centre ville aux Dijonnais avec des commerces, 
notamment les locomotives que sont Les Galeries Lafayette 
et la FNAC, qui ouvrent désormais le dimanche. C’est main-
tenant une habitude qu’il faut donner aux consommateurs 
même s’il n’est pas nécessaire, selon, moi, d’ouvrir tous les 

dimanches. Ces dimanches d’ouverture doivent être concer-
tés entre les commerçants et Shop In Dijon pour que nous 
puissions communiquer efficacement ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

Denis Favier : « Dans l’immédiat, notre but, c’est de trouver rapide-
ment une solution pour la centaine de commerçants qui avait pris 
l’engagement de participer à la Quinzaine. Une solution pour les 
mettre en avant et ainsi les remercier »
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Vendredi 29 septembre 
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03 80 52 03 52 
contact@centrelanoue.fr 

Après d’importants travaux, vous pourrez découvrir 
les nouveaux espaces rénovés du Centre d’Affaires de 
La Noue, qui est affilié au réseau international TBC 
(Team Business Centers). Un rendez-vous à ne pas 
manquer les vendredi 29 et samedi 30 septembre…

Le Centre d’affaires de  la Noue (TBC Dijon Longvic) 
s’est développé au cours du printemps et durant cet 
été : bénéficiant désormais de 865 m2 

, celui-ci propose aux entreprises des solutions 
flexibles en terme d’installation et de services. Rappe-
lons que le Centre d’affaires de la Noue est affilié au  
réseau international TBC (Team Business Centers). 
TBC Dijon Longvic, c’est : 22 bureaux, dont 2 bureaux 
de passages et 4 salles de réunions entièrement équi-
pées (wifi, vidéo-projecteur, etc.) pouvant accueillir 
15 à 30 personnes.  Avec des tarifs spéciaux pour les 
associations… Mais c’est aussi : un service de domi-
ciliation pour l’accueil de votre siège social (ou votre 
établissement secondaire) et de nombreux moyens 
bureautiques (télécopie, fax, machine à affranchir).
Depuis le mois de septembre, un service de secré-
tariat externalisé et de permanence téléphonique 
(www.gessica-secrétariat.fr) a été créé pour vos 
travaux administratifs, votre facturation ou la relance 
clients, le secrétariat de gestion…
Le Centre d’affaires, qui s’adresse à tous les profes-
sionnels, vous convie les 29 et 30 septembre à ses 

journées Portes Ouvertes.
Le vendredi 29 septembre, des conférences sont 
organisées à cette occasion : 
• à 9 h : le contrat de professionnalisation avec 

Chalotte Juilly, d’Alternance Bourgogne
• à 10 h : la complémentaire santé avec Stéphane 

Brigand de Mutualia 
• à 11 h : « la domiciliation : tout sauf une boîte aux 

lettres » par Hervé Leguai, gérant de TBC
• à 14 h : la démarche RSE dans les TPE/PME dé-

mystifiée par Corinne Strauss de France Qualité 
Performance.

Vous pourrez également découvrir une exposition 
de photos réalisée par le Photoclub de Fleurey-sur-
Ouche (celle-ci perdurera jusqu’au 27 novembre 
prochain) 
Samedi 30 septembre,  vous pourrez aussi  rencontrer 
les animateurs de l’association Itinérance (randonnée, 
voyage, marche nordique, montagne, raquette…) qui 
vous présenteront leur programme. Itinérance a son 
siège au sein de ce Centre d’Affaires, qui n’a de cesse 
de poursuivre sa marche en avant…

Centre d’affaires TBC Dijon-Longvic
8 Chemin de la Noue 21600 Longvic Tél.03.80.52.03.52 contact@
centrelanoue.fr
Horaires : 8 h-12 h 30 et 13 h 30-17 h 30 
www.centrelanoue.fr 

Pastille Verte

Vélodi 
Une nouvelle étape 

est franchie

S i vous étiez présents au centre-
ville de Dijon samedi 16 sep-
tembre au matin, vous n’avez 
pas pu les manquer. Certes ce 
n’était pas le Tour de France 
mais c’est par un trajet à deux 

roues (bien évidemment) que la Métropole et 
Keolis ont lancé la nouvelle génération de Vé-
lodi (dorénavant appelé DiviaVélodi). Derrière 
Nathalie Kœnders, 1re adjointe de la Ville de 
Dijon, mais aussi Laurent Verschelde, directeur 
général de Keolis Dijon Mobilités, et, en pré-
sence, notamment, du député Didier Martin, 
ils ont rejoint la place des Cordeliers après 
s’être élancés de la place de la République. 
C’est ainsi que le tandem Ville-Keolis – qui a 
dévoilé précédemment les nouvelles navettes 
City 100% électriques – a souhaité montrer le 
tournant pris par ce service qui a connu, rap-
pelons-le, ses premiers tours de roue en 2008. 
Ce qui faisait de Dijon une ville pionnière à 
l’époque dans ce mode de transport doux…  

Neuf ans plus tard, une nouvelle étape est 
franchie. Les nouvelles bicyclettes sont plus 
légères ; les 40 stations s’avèrent plus simples 
d’utilisation – il n’est, en effet, plus besoin, 
de soulever son vélo pour le raccrocher. La 
souplesse du dispositif a été accentuée avec 
la possibilité désormais de louer un vélo 
sans être abonné, simplement en présentant 
sa carte bancaire à la borne. Une nouvelle 
opportunité pour celles et ceux qui utilisent 
ponctuellement le service, mais aussi pour les 
touristes. Les utilisateurs réguliers disposent, 
quant à eux, toujours d’un abonnement sur 
support billettique Divia. Rappelons que 800 
vélos à la location et 400 places sécurisées 
(réparties en 10 parcs à proximité des sta-
tions de tramway) sont disponibles. Tous ont 
en tout cas souhaité bonne route à DiviaVé-
lodi…   

Xavier Grizot
Catherine Hervieu, Nathalie Koenders, et Laurent Verschelde ont mené le peloton pour le lancement de 
la nouvelle génération de Vélodi 



20 septembre au 3 octobre 20 septembre au 3 octobre

22 23

LBA Dijon-Foch-Gare

Afin d’apporter sa pierre à la vie de la cité, 
Dijon l’Hebdo a décidé d’organiser des 
conférences avec ses chroniqueurs. Ainsi 
Jacques Cleren, à la tête d’Athenis Conseils, 
société spécialisée dans la gestion de pa-
trimoine, qui nous décrypte dans chaque 
numéro les tendances financières du moment 
vous convie le 26 octobre prochain dans les 
nouveaux locaux du Centre d’affaires LBA 
Dijon-Foch-Gare pour une conférence-débat. 
Sur un thème d’actualité pour beaucoup : 
« Travail ou retraite, comment choisir ? »  
Jacques Cleren nous en dit plus…

D ijon l’Hebdo : A quel âge 
est-il possible de partir 
en retraite ? 
Jacques Cleren : « L’âge 
minimal du départ en retraite 
est aujourd’hui de 62 ans pour 

toutes les personnes nées à partir du 1er jan-
vier 1955. Pour les générations précédentes, 
cet âge diffère selon l’année de naissance. Si 
vous avez commencé à travailler très jeune, 
que vous avez effectué un travail pénible ou 
avez un handicap, il est possible de partir 
plus tôt. Entre 62 et 67 ans, vous pouvez 
partir à la retraite même si vous n’avez pas 
cotisé le nombre de trimestres nécessaires. 

Une décote est toutefois appliquée à votre 
pension.  A 67 ans, un salarié qui n’a pas cotisé 
le nombre de trimestres nécessaires pourra 
malgré tout partir à la retraite sans subir 
de pénalité de minoration. Néanmoins, sa 
pension de retraite sera calculée au prorata 
du nombre de trimestres cotisés. Enfin à l’âge 
de 70 ans (au lieu de 65 ans en 2010)… un 
employeur du secteur peut mettre d’office à 
la retraite un salarié contre son gré. Les cas 
sont assez rares… »

DLH : Sur quelle base est calculé le 
montant de la retraite ? 
J. C. : « Elle est déterminée par les périodes 
(calculées en trimestres) pendant lesquelles 
vous avez cotisé au régime général de la Sécu-
rité Sociale mais aussi dans d’autres régimes 
obligatoires (ceux pour les artisans, commer-
çants ou professions libérales). 
Pour obtenir une retraite à taux plein, il 
faut avoir valider au moins 162 trimestres 
et 173 trimestres pour les personnes nées 
après 1973. Les trimestres validés corres-
pondent soit à des trimestres cotisés, soit à 
des trimestres assimilés comme des périodes 
de chômage, de maternité, maladie, service 
militaire… En cas de manque de trimestres, 
une décote est appliquée et viendra réduire le 
montant de la pension ». 

DLH : Comment peut on y prétendre ? 
J. C. : « Pour pouvoir y prétendre, un salarié 
mais aussi un indépendant ou même un agent 
titulaire de la Fonction publique doit totaliser 
au moins 150 trimestres de cotisation, avoir 
2 ans de moins que l’âge légal applicable à 
sa génération (soit 60 ans s’il est né à partir 
de 1955) et obtenir l’avis de son employeur 
pour effectuer un temps partiel (80% maxi-
mum et 40% minimum d’un temps plein). 
Cette formule permet donc de travailler en 
fin de carrière tout en ayant la possibilité de 
cotiser à l’assurance vieillesse sur la base d’un 
temps plein. La personne ne perd alors aucun 
trimestre, ni aucun point sous réserve tout le 
même de l’accord de son employeur. 
Ce dispositif n’est pas limité dans le temps. 
Les carrières courtes ont intérêt à l’utiliser 
pour parvenir en « souplesse » jusqu’à l’âge 
du taux plein de 67 ans (pour toutes les géné-
rations nées avant 1955 ou après). 
Dernier point, la partie de rémunération à la-
quelle le salarié renonce lors de son passage à 
temps partiel est compensée pour partie par 
la pension de retraite progressive qui lui est 
versée. Son pouvoir d’achat est donc moins 
affecté qu’il n’y paraît ! » 

 Un nouvel environnement… 
capital

 Comment choisir ?

« Un environnement capital pour votre 
entreprise », tel est le slogan du Centre 
d’affaires LBA Dijon-Foch-Gare, qui vient de 
se développer. Son extension sera inaugurée 
les 28 et 29 septembre… par, notamment, 
une conférence de l’ancien député Laurent 
Grandguillaume. Celui-ci évoquera les nou-
velles formes d’emploi qui peuvent notam-
ment bénéficier des atouts de ce Centre haut 
de gamme !

S i vous participez à la conférence 
Votre Argent de Dijon l’Hebdo, 
vous ne manquerez pas d’être 
enthousiasmé par les nouveaux 
locaux ultra-contemporains du 
Centre d’affaires LBA Dijon-

Foch-Gare. Celui-ci s’apprête, en effet, à vivre 
un tournant de son histoire… Enfin c’est 
plutôt une ligne droite puisqu’il poursuit son 
développement sur l’axe du tramway, à deux 
pas de la place Darcy et de la gare. Disposant 
dorénavant d’une entrée de plain pied au 12 
avenue Foch, il propose sur 3 niveaux quelque 
900 m2 répartis en 40 bureaux, 5 salles de 
réunion, 1 espaces de co-working, des espaces 
détente et culture, etc. L’extension s’avère on 
ne peut plus contemporaine, et le mobilier de 
designers italiens vient apporter une touche 
élégante. Vous pouvez visiter virtuellement 

– grâce à Google View – et suivre l’actualité 
de ce véritable lieu de vie dédié au travail sur 
Facebook (www.facebook.com/lbacentredaf-
faires). 
Tout comme les nouvelles technologies, le dé-
veloppement durable est également de la par-
tie (et l’on ne dit pas cela pour la moquette 
verte !) mais pour la charte (également verte) 
que doivent signer l’ensemble des clients. Ce 
sont essentiellement des grands comptes ou 
des salariés de grands groupes qui choisissent 
cette solution de bureau équipé – à l’heure, 
au jour, au mois jusqu’à l’année – puisque, 
comme l’explique la dirigeante de LBA, San-
drine Riger : «  Nous sommes plutôt orientés 
vers le haut de gamme. Notre objectif est de 
créer un environnement hyper-propice au 
développement des entreprises. Tout est pen-
sé, tout est orienté afin que le client puisse 
pleinement se concentrer sur ses activités. 
Nous gérons la logistique et la technique afin 
que son bien-être soit total ». Cela va même 
jusqu’à une kitchenette mais aussi une douche 
pour celles et ceux qui, entre deux dossiers, 
aspirent à une respiration… sportive.  Mais 
que ceux qui préfèrent la voiture à la course 
(ou à la marche à pied) se rassurent, 32 places 
de parking leur sont réservées dans cet im-
meuble sécurisé. 
Afin de marquer, comme il se doit, ce coup 

d’accélérateur, Sandrine Riger a choisi d’orga-
niser une exposition d’art ainsi que différentes 
conférences les 28 et 29 septembre (1). En 
clôture, le vendredi à 15h30, l’ancien député 
Laurent Grandguillaume, dorénavant directeur 
du développement du groupe Missioneo – 
ITG et vice-président de la Fondation Travail-
ler Autrement, viendra évoquer les nouvelles 
formes d’emploi. Le Centre d’affaires LBA, 
que Sandrine Riger a créé à Beaune en 2006 
avant de l’implanter également à Dijon en 
2012 (à l’origine dans les anciens locaux de 
Keolis), accueille nombre de ces nouveaux 
jobs d’avenir. Les créateurs d’entreprise, 
tout comme les dirigeants, les responsables 
commerciaux, les salariés détachés y trouvent 
un véritable confort de travail… Ce que l’on 
appelle « un environnement capital ! »
  

Arnaud Cush

(1) Plus de renseignements sur la page facebook

LBA Dijon Foch-Gare
10-12 avenue Foch 21000 Dijon
Tél. 0380373760
direction@dijon.com
www.lbadijon.com

Sandrine Riger dans les nouveaux locaux 
ultra contemporains et haut de gamme de son 
Centre d’affaires LBA Dijon-Foch Gare

Louis Garel incarne un Jean-Luc Godard combattif

Les Écrans 
de l’Aventure 

« Premiers de cordée »… 
cinématographiques

Évasion 

Dijonnaises, Dijonnais, faites 
vos bagages, destination Les 
Écrans de l’Aventure ! Un 
rendez-vous culturel incon-
tournable, qui débutera le 
6 octobre. Depuis 26 ans, 
ce Festival International du 
film d’aventure vous donne 
l’opportunité de quitter les 
terres bourguignonnes le 
temps d’une projection, ou 
plus… Qui sait, peut-être 
que l’un des 19 films docu-
mentaires dévoilés, dont 13 
avant-premières, retraçant 
des expéditions inoubliables 
vous donnera, à vous aussi, 
l’envie de partir en terres 
inconnue !

L es Écrans de 
l’Aventure ras-
semblent passion-
nés et néophytes 
en quête de 
découverte dans 

les cinémas Olympia et Darcy, 
au cœur de Dijon. C’est 
aussi une occasion unique 
de débattre avec les réalisa-
teurs, producteurs, sportifs et 
écrivains qui répondent à vos 
questions après chaque pro-
jection. Bertrand Piccard sera 
notamment présent pour la projection de 
Solar Impulse, l’impossible tour du monde 
et la dédicace son livre, Objectif Soleil – 
l’Aventure Solar Impulse, une rencontre 
pour le moins solaire, à ne pas manquer !
Au total 7 récompenses seront attribuées 
et cette année la voix des spectateurs 
compte : ils pourront en effet affirmer 
leur préférence grâce au prix du public. 
16 films sont en lice pour remporter l’un 
des 5 autres prix décernés par le jury, 
composé de 5 passionnés et présidé par 
Anne Quéméré, emblématique navigatrice 
bretonne qui prépare en ce moment 
son prochain exploit, dans l’Arctique. Ils 
seront accompagnés d’un second jury, 
qui attribuera le dernier prix, et non des 
moindres, celui des jeunes de la Ville de 
Dijon.
Les projections, ouvertes à tous, débute-
ront le jeudi 5 octobre à 9 h 30, suivies 
de l’ouverture officielle à 20 heures en 
présence de Christine Martin, adjointe 
au maire de Dijon, déléguée à la culture, 
à l’animation et aux festivals. Elles se pour-
suivront jusqu’à l’annonce du palmarès le 
samedi 7 à 17 heures et pour patienter 
durant les délibérations, vous pourrez en-
core découvrir trois documentaires hors 
compétition, en avant-première, samedi 
après-midi. Enfin, une fois les prix remis, 

les films primés seront à revoir samedi 
soir et dimanche après-midi, impossible 
donc de manquer ce voyage en compa-
gnie des plus grands aventuriers ! Un long 
courrier à petit prix, puisqu’une journée 
entière ne vous coûtera que 9,90 €…
Et l’aventure se poursuit en dehors des 
salles de cinéma puisque vous pourrez 
également profiter d’expositions de 
photographies, notamment au Cellier de 
Clairvaux, et d’animation organisée par 
la librairie Gibert Joseph, partenaire de 
l’événement. Elle verra en effet défiler 
tout au long du festival, les écrivains 
sélectionnés pour la Toison d’Or du livre 
d’aventure vécue, pour des séances de 
dédicaces. Cet autre prix décerné lors 
des Écrans de l’Aventure sera remis par 
Jean-Louis Gouraud, éditeur et écrivain, 
président du Jury et par 5 autres ex-
perts. Enfin, en guise d’entracte entre 
les projections de l’après-midi et celles 
prévues en soirée, rendez-vous au Bar de 
l’Aventure.  Au programme ? Débats et 
échanges, animés bien sûr par de grands 
voyageurs, dans la salle Pasteur de l’Hôtel 
du Jura. Des animations gratuites, qui vous 
feront sans nul doute quitter Dijon pour 
quelques heures…

Léa Chauchot

Le Redoutable
Le Redoutable, hommage pop et acidulé 
de Michel Hazanavicius avec le godardien 
Louis Garrel, l’incandescente Stacy 
Martin, la lumineuse Bérénice Bejo et 
le débonnaire (mais pas trop) Grégory 
Gadebois.

Raphaël a vu

Par Raphaël Moretto

P aris 1967. Jean-Luc Godard, le 
cinéaste le plus en vue de sa 
génération, tourne La Chinoise 
avec la femme qu'il aime, Anne 
Wiazemsky, de vingt ans sa 
cadette. Ils sont heureux, 

amoureux, séduisants et se marient. Mais la 
réception du film à sa sortie enclenche chez 
Jean-Luc une remise en question profonde. 
Mai 68 va amplifier le processus, et la crise 
que traverse Godard va le transformer 
profondément passant de cinéaste star en 
artiste maoïste hors système, aussi incompris 
qu'incompréhensible.
La très bonne surprise de cette rentrée est 
sans aucun doute la projection de la dernière 
comédie de Michel Hazanavicius (Oss 117, The 
Artist) au cinéma Eldorado, lieu insatiable de 
la cinéphilie dijonnaise : preuve que cinéma 
populaire et exigence cinématographique 
peuvent faire bon ménage dans les salles ! Il 
faut dire que Le Redoutable est l’adaptation 
libre du récit autobiographique Un an après 
d’Anne Wiazemsky, actrice et épouse de l’ico-

nique et indépassable Jean-Luc Godard, dieu 
vivant du cinéma et de tous ses amoureux.
Tous les deux, Wiazemsky et Godard, sont 
formidablement interprétés par la jeune Stacy 
Martin, comédienne franco-britannique dé-
couverte chez Lars von Trier (Nymphomaniac) 
et le toujours très étonnant Louis Garrel, 
acteur emblématique du cinéma d’auteur 
français. C’est la troisième fois que le petit 
Garrel est  le héros d’une évocation de Mai 
68. Il joua d’abord dans the Dreamers (2003), 
où l’on aperçoit Godard dans les manifs : 
récit d'une initiation sexuelle signé Bernardo 
Bertolucci - le personnage du cinéaste italien 
est d’ailleurs présent dans Le Redoutable. 
Louis campera ensuite, devant la caméra de 
son propre père, un insurgé amoureux dans 
Les Amants Réguliers (2005).
Plus régulier dans son cassage de lunettes 
que dans ses amours, il était respecté dans le 
monde entier. La nouvelle vague c’était lui : 
Jean-Luc Godard. Le célèbre helvète under-
ground au regard farouche allait-il supporter 
son incarnation en personnage burlesque et 

binoclard, finalement aussi allenien (tendance 
Woody) qu’hazanaviciussien ? Oui, parfaite-
ment. Les mots d’auteur du réalisateur d’OSS 
117 ne sont pas sans rappeler l’humour dé-
capant et les réparties du cinéaste du Mépris. 
Tous font mouche dans la bouche de Garrel, 
face à la stature callipyge de l’audacieuse Sta-
cy Martin, évoquant selon les scènes Bardot, 
Anna Karina ou Wiazemsky elle-même. 
Ce couple de cinéma inédit est pour beau-
coup dans la réussite de ce film aux zozo-
tements et tics godardiens, par sa beauté, sa 
drôlerie et sa mélancolie lancinante. Les ré-
pliques vives bourrées aux calembours fusent 
dans des décors sixties, rappelant ceux de 
Pierrot Le Fou, chef-d’œuvre absolu de Godard 
après son révolutionnaire A Bout de Souffle et 
son divin Mépris.
« Faut que vous fassiez des films avec Bel-
mondo, il est bon lui, il est marrant en plus » 
conseille un manifestant au célèbre cinéaste 
sur le point de se révolutionner lui-même. 
Mais pour notre Godard « maophile », il s’agit 
alors d’inventer alors un vrai cinéma politique, 

tandis que certains sorbonnards le voient 
davantage comme « un petit amuseur ridicule 
prenant une pose de révolutionnaire ».
Hazanavicius cite Godard dans ses trouvailles 
graphiques : voix off, slogans écrits, pellicule 
en négatif ou nudité gratuite. Le spectateur a 
même droit à ce moment où Garrel/Godard 
(regard caméra) affirme qu’ « un acteur est 
tellement con qu’il serait possible littérale-
ment de le lui faire dire devant l’objectif ». En 
même temps que des collages visuels et des 
citations cocasses, Hazanavicius propose un 
acoquinement de musiques d'époque, dont le 
« Mao Mao » de Claude Channes, thème du 
film La Chinoise, ou le chantant « Azzuro » du 
très en voix et bel italien Adriano Cellentano. 
Un vrai régal pop and coco !
Anne Wiazemsky a écrit ses souvenirs de 
jeunesse révolutionnaire avec délicatesse, 
sensualité et émerveillement. En braquant 
son regard sur ces années Godard, Michel 
Hazanavicius a rendu un hommage léger, 
drôle et irrévérencieux au pape de la nou-
velle vague et à une de ses muses. Bravo !

Conférence Dijon l'Hebdo

Jeudi 26 octobre 
à 18 h 30

Au sein des locaux 
de LBA Centre 

d'affaires
10-12 avenue Foch

21000 Dijon

Réservation obligatoire
dans la limite

des places disponibles : 
sur contact@dijonlhebdo.fr

Entrée gratuite

Conférence

Travail ou Retraite 
Jacques Cleren
interviendra le 26 octobre 
prochain à 18 h 30 sur les 
retraites au centre 
d'affaires LBA 
à Dijon
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Trophée Jean Meurdra

Trophée Radiance

Un bel hommage 
à Pierre Dupraz « La musique est 

au Chambertin, 
ce que le coq 
est au vin ! »

Il ne manquait 
que le soleil...

L a 5e édition du trophée Jean Meurdra 
a réuni plus de 80 participants sur le 
Country club Norges Golf Dijon Bour-
gogne. Le scramble à 4 « à la française » 
a vu la victoire en brut d’Eric Gounord, 
Sacha Kalenitchenko, Ronny Garnier et 

Vincent Mazoyer. En net, la victoire est Au cours de la 
remise des prix, Jean-Patrice Meurdra, Pdg de l’entre-
prise éponyme, a tenu à mettre en avant le travail de 
Pierre Dupraz, directeur adjoint du Golf de Norges, 
qui quitte ses fonctions à la fin du mois. Pierre 
Dupraz a été salué par une longue salve  d'applaudis-
sements de la part de tous les joueurs présents mais 
aussi par un traditionnel ban bourguignon.

Les vainqueurs du brut

Pierre Dupraz 
a été ovationné

Les vainqueurs du net autour de Jean-Patrice Meurdra

De gauche à droite : Christophe Wentzel, chargé de développement et des 
partenariats (Epargne collective – Direction Epargne), Ludovic Scapin, direc-
teur général adjoint (Développement et Relation Clients Multicanal), Michëlo 
Nuzzo, responsable du réseau des agences de Bourgogne, Virginie Henriot, 
conseillère Marché professionnels et TPE (Réseau professionnels Bourgogne), 
Fabienne Kohn, conseillère Marché professionnels et TPE (Réseau Profession-
nels Bourgogne), Hervé Miguet, responsable Réseau Conseillers Pro et TPE 
– Bourgogne (Direction du Développement) et Régis Sabate, responsable du 
Marché des professionnels et des entreprises (Direction du Développement).

Golf Festival

I l n'aura manqué que 
le soleil pour cette 3e 

édition du trophée de 
Golf Radiance organisée 
au Golf Dijon Bour-
gogne, à Norges-la-Ville. 

Après un bon café et quelques 
croissants, la quarantaine de par-
ticipants s’est élancée courageu-
sement à l’assaut du parcours en 
essayant de rendre la meilleure 
carte score. Tout cela dans la 
bonne humeur malgré l'humidité 
ambiante. 
Un peu plus tard, une séance 
d’initiation dirigée par un pro a 
permis à une dizaine de no-
vices de découvrir ce sport de 
manière ludique et collective. 
La journée s’est achevée par 
un repas au cours duquel de 
nombreux cadeaux sont venus 
récompenser les gagnants.

Thierry Caens

Entre le vendredi 22 septembre à 
Marsannay-la-Côte et le dimanche 
9 octobre au Clos de Vougeot (avec, 
en vedette, Maxime Le Forestier), 
le Festival Musique au Chambertin 
résonnera sur toute la côte des vins. 
Cette 29e édition, qui fait la part 
belle à la gastronomie, s’annonce 
comme un grand cru. Son président 
fondateur, Thierry Caens, nous met 
l’eau à la bouche…

D ijon l’Hebdo : 
L’année pro-
chaine, vous 
fêterez le 30e 
anniversaire de 
ce Festival… Un 

événement que nous pourrions 
donc qualifier « de garde » ! 
Quelle est la typicité de ce cru 
2017 ? 
Thierry Caens : « Le festival a, en 
effet, démarré en 1988. Il est désor-
mais organisé par une association 
indépendante de l’office du tourisme 
– Les Amis de Musique au Cham-
bertin – et nous avons voulu cette 
année placer les projecteurs sur la 
gastronomie. Un concert fourchette 
aura ainsi lieu à Chambolle-Musigny 
le 29 septembre avec le jeune chef 
Matthieu Mazoyer (ndlr : restaurant 
Le Millésime). Chaque concert du 
soir sera suivi d’une dégustation de 
produits locaux et le repas propo-
sé par le restaurant Chez Guy à 
Gevrey-Chambertin. Autre apport 
gastronomique : nous avons un par-
tenaire puisque maintenant la grande 
Région  nous permet de côtoyer les 
stars de la gastronomie franc-com-
toise. Le grand chocolatier d’Arbois, 
Edouard Hirsinger, viendra, notam-
ment, présenter les accords chocolat 
et vins… »
DLH : Le vin est bien évidem-

ment toujours en vedette…
T. C. : « Nous avons même développé 
l’aspect viticole. Trois visites de vignoble 
sont au programme. Les participants 
pourront ainsi découvrir des grands 
noms de Gevrey-Chambertin : Bruno 
Clair, Philippe Charlopin et Emma-
nuel Humbert expliqueront dans 
leurs vignes, en situation, leurs vins, 
le terroir, le territoire, le sous-sol, 
pourquoi tel vin a telle saveur… 

Jacky Rigaux apportera, quant à lui, 
sa vision scientifique. Nous avons 
voulu développer l’aspect viticole 
parce que le classement des Climats 
de Bourgogne au Patrimoine mondial 
de l’Unesco fait que l’on a un devoir 
pédagogique ».
DLH : La programmation 
est-elle toujours exigeante et 
populaire à la fois ?
T.C. : « Elle est non seulement 
exigeante et populaire mais nous 
essayons d’avoir aussi des artistes 
connus et d’autres moins. Eu égard à 
l’argent public investi, il est important 
que nous fassions émerger des jeunes 
talents. Nous souhaitons véritable-
ment faire découvrir des gens, des 
instruments. Nous avons, là aussi, un 
rôle pédagogique ». 
DLH : Vous avez coutume de 
dire que la musique est au 
Chambertin ce que le coq est 
au vin. Une belle formule…
T.C. : « Nous voulons vraiment que 
la côte vive au rythme du Festival et 
qu’elle soit fière de ses vins par les 
artistes musicaux qui les mettent en 
valeur… »

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

Toutes la programmation et les réservations sur 
le site www.musique-au-chambertin.org

Thierry Caens, président-fondateur du Festival Musique au Chambertin : « Nous 
voulons vraiment que la côte vive au rythme du Festival et qu’elle soit fière de ses 
vins par les artistes musicaux qui les mettent en valeur… »

Gastronomie

Dijon gourmand avec… Patrick Jacquier
Patrick Jacquier, c’est une voix qui compte sur la région. 
Président départemental de l’UMIH (Union des Métiers de 
l’Industrie hôtelière), dirigeant du groupe hôtelier éponyme, 
c’est un ardent défenseur de notre gastronomie locale. Il 
nous invite aujourd’hui à découvrir son parcours gourmand. 

V otre apéritif préféré ?
« En tant que bourguignon, ce sera 
toujours un verre de (bon) vin qui va 
remplir toutes les fonctions en terme 
d’apéritif. Dans tous les cas, je le préfère 
à beaucoup d’autres apéritifs. Même si je 
n’écarte pas le rouge, je prendrai volon-
tiers un blanc plutôt frais. Un blanc de la 
côte de beaune... »

Votre entrée préférée ?
« C’est une vieille recette de Jean Ducloux que l’on a 
proposée ici même au Mercure pendant très longtemps : la 
tourte de canard au foie gras que l’on coupe délicatement 
en tranches, avec un peu de gelée à l’intérieur. C’est un plat 
extraordinaire, copieux, c’est clair, qu’on ne fait plus au quoti-
dien mais que l’on peut consommer sur commande ».

Avec quel vin ?
« Je poursuis avec mon choix d’apéritif. Cela peut même être 
un aligoté, pas forcément une appellation qui « brille ». J’aime 
tous les vins. J’ai eu l’occasion de déguster dernièrement un 
haute-côte de nuits blanc qui était excellent ».

Votre plat préféré ?
J’aime les choses simples. J’aime les viandes. Le charolais évi-
demment. Les entrecôtes, les côtes de bœuf, pour moi, c’est 
un régal. En évitant les sauces trop lourdes.

Avec quel vin ?
« Un vin rouge bien sûr. Je me laisse transporter à la fois par 
la finesse et le côté fort d’un côte de nuits. Gevrey, vosne, 
morey… les bons viticulteurs ne manquent pas. Ce qui est 
extraordinaire avec nos vins de Bourgogne, c’est qu’on a un 
immense choix parmi les terroirs pour régaler notre palais. 
Cette diversité est une richesse fabuleuse ».

Votre fromage préféré ?
« Bourguignon je suis, bourguignon je reste avec le fromage 
en choisissant le Cîteaux. Sa finesse est tout simplement 
fantastique. Je n’oublierai pas non plus l’Epoisses ».

Avec quel vin ?
« Vin rouge toujours. Avec un côte de beaune, cette 
fois. Pommard, volnay, la vigne de l’enfant jésus… » 

Votre dessert préféré ?
« Le concorde. C’est le gâteau mythique du Mer-
cure et du Central, avec son chocolat et sa meringue 
très légère. J’aime aussi les tartes aux fruits, pommes, 
fraises... Je n’oublie pas, non plus, les profiteroles au 
chocolat qui me rappellent mon enfance. A l’époque, 
j’habitais au Central, place Grangier, et, quand je rentrais de 
Saint-François à 17 heures, je ne manquais pas d’aller me 

servir discrètement... »

Avec quel vin ?
« Je continue avec le rouge du fromage ». 

Un légume dont vous ne pourriez pas vous passer ?
« La pomme de terre surtout quand elle se transforme en 
frites. Mais aussi en gratin, pommes sautées, en robe des 
champs avec un peu de crème… Plus sérieusement, j’aime 
tous les légumes et je demande qu’ils soient toujours cuits à 
la vapeur avec une noisette de beurre ». 

Où avez-vous l'habitude de faire vos courses avant 
de préparer un bon repas ?
« Pour préparer un bon repas chez moi, je me déplace exclusi-
vement chez les artisans bouchers, charcutiers, fromagers.. ».

Votre meilleur souvenir gastronomique ?
« Je suis, un jour, tombé en panne de voiture près d’Aix 
en Provence. L’occasion m’a été donnée de déjeuner chez 

Edouard Loubet, au moulin de Lourmarin. Nous avons vécu 
un tel bon moment que j’ai demandé au maître d’hôtel si 
l’établissement avait obtenu des reconnaissances. Il a éclaté 
de rire et s’est empressé d’aller chercher le chef. J’ai fait la 
connaissance d’Edouard Loubet… Ses deux macarons Miche-
lin m’avaient complètement échappé ». 

Vos adresses préférées à Dijon ?
« Ce ne sont pas les établissements les plus chers. Ce sont 
tous les restaurants où l’accueil est souriant, chaleureux, 
sympathique. Où les propriétaires ont envie de faire plaisir à 
ceux qui viennent chez eux et de les voir heureux quand ils 
s’en vont. Où la cuisine est faite avec passion et amour par le 
chef. C’est la base de notre métier de restaurateur ».

La meilleure publication sur la gastronomie que 
vous ayez eue entre les mains ?
« D’une manière générale, les livres écrits par les chefs. Car 
derrière le chef, il y a un homme, une personnalité, une sen-
sibilité, une histoire… Au-delà de leurs recettes, ce sont leur 
passion, leur générosité qui m’intéressent le plus ». 

Si vous deviez associer une œuvre artistique avec le 
mot gastronomie ?
« Ce serait l’artiste italien Giuseppe Arcimboldo. Ses œuvres 
les plus originales sont des portraits composés à partir de 
fleurs, de fruits, de légumes ». 

En dehors des préparations culinaires, quels sont 
les meilleurs ingrédients pour réussir un repas gas-
tronomique ?
« Etre en bonne compagnie. Inviter des gens que l’on aime 
autour de sa table ».

Quel est le lieu qui, pour l'heure, symbolise le 
mieux la gastronomie à Dijon ?
« Je ne vais pas mettre un lieu particulier en avant mais 
plutôt la volonté qu’ont les professionnels de la restauration 
aujourd’hui de faire partie intégrante de cette Cité de la 
gastronomie pour ne pas la subir ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

Patrick Jacquier « Cette Cité internationale de la 
Gastronomie et du Vin doit être une expérience. Un 
lieu composé d’un musée interactif qui permettrait 
de (re)découvrir et de sentir la cuisine d’hier, d’au-
jourd’hui et pourquoi pas celle de demain. Délivrer 
aussi une véritable expérience culinaire avec un food 
court permettant de découvrir des recettes. Trouver 
également un supermarché de produits gastrono-
miques. Si ce rêve pouvait devenir réalité, ce serait une 
belle cité de la Gastronomie ».

A propos de la Cité 
de la Gastronomie

Vous avez jusqu’au 24 septembre 
pour profiter, chaque dimanche, 
du Brunch des Halles de Dijon 
(BHD). Plus d’informations sur 
la page facebook Le BHD. Il 
vous est conseillé de réserver 
à l’avance : vous pouvez le faire 
au guichet de l’Office de tou-

risme du Grand Dijon ou bien 
en ligne sur : 

www.bhd.otdijon.com; 
www.destinationdijon.com

BHD : chaque 
dimanche jusqu'au 

24 septembre

Patrick Jacquier, président départemental de l’UMIH : «  Ce qui est extraordinaire avec nos vins de Bourgogne, c’est qu’on a un immense 
choix parmi les terroirs pour régaler notre palais »

Gastronomie
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911 Pizza 
Coup de tête… 

et coup de fourchette
Nabil Fekir était récemment à Dijon… et pas pour affronter 
l’équipe d’Olivier Dall’Oglio. Il ne se trouvait pourtant qu’à 
quelques pas du stade. Le buteur de l’Olympique Lyon-
nais avait fait le déplacement pour inaugurer, aux côtés 
du joueur du DFCO Fouad Chafik, la nouvelle adresse 911 
Pizza dans la capitale régionale. En paraphrasant le titre du 
superbe film sur l’univers du foot, Coup de tête, avec Patrick 
Dewaere, nous pourrions écrire : Coup de fourchette ! Bon 
match, pardon bon appétit…

V ous connaissez naturellement le 911 ou encore, 
dans la langue de Donald Trump (si si, c’est bien 
lui le président des Etats-Unis !) le « nine, one, 
one ». Et ce, que vous soyez ou non allés de 
l’autre côté de l’Atlantique… Les films et les 
séries américaines ont, il faut dire, tellement mé-

diatisé ce numéro ! Et bien, dorénavant, pas besoin de s’envo-
ler à Washington ou Philadelphie pour se tourner vers le 911. 
Il suffit, en effet, de rester à Dijon. 
Il existe toutefois une différence notoire avec son homologue 
américain. Là, vous ne tomberez pas sur les urgences mais 
sur un établissement de restauration rapide, 911 Pizza., qui 
vous propose d’emprunter la Ve Avenue, de franchir le pont de 
Brooklyn, de s’enthousiasmer à Broadway… à moindre frais. 
Tels sont les noms des pizzas de cette franchise qui a vu le 

jour il y a 10 ans à Talant sous l’impulsion de Nasser Baka et 
Karym Aziz. 
Après Quetigny, dans la Métropole, elle vient de se développer 
avec un nouveau restaurant sur le sol dijonnais : au 19 rue 
Angélique-Ducoudray plus précisément, soit dans le nouveau 
quartier Hyacinthe-Vincent, près du stade où le DFCO écrit 
son histoire en Ligue 1 mais aussi du CHU et du campus. Au-
trement dit au sein d’un quartier en plein devenir… 
Dans une décoration contemporaine, inspirée naturelle-
ment des Etats-Unis (la statue de la Liberté trône derrière 
le comptoir), l’accent est mis sur « la qualité mais aussi les 
produits frais », comme insiste Mohamed Mostefa, qui, avec 
Samir Boutaghane (à la tête précédemment de l’antenne queti-
gnoise), sont devenus les capitaines de cette nouvelle enseigne 
dijonnaise, forte de 5 salariés. «  Les tomates, les légumes 
sont frais, les pommes de terre sont coupées sur place… 
notre slogan est à bas la malbouffe même dans la restauration 
rapide », développe-t-il, non sans détailler l’offre à la livraison, 
à emporter ou bien sur place : « Nous proposons évidemment 
des pizzas, qui évoluent régulièrement pour satisfaire au mieux 
nos clients, telles que la Brooklyn dernièrement,  mais aussi 
des burgers, des entrées chaudes et froides, des desserts ». 
Les pizzas, en tout cas, ont trouvé l’aval des nombreuses per-
sonnes présentes lors de l’inauguration… qui s’est apparentée 
à un véritable événement puisque les parrains étaient des 

footballeurs de renom : Nabil Fekir, joueur emblématique de 
l’Olympique Lyonnais, international français, et Fouad Chafik, 
que les Dijonnais amoureux du ballon rond connaissent très 
bien. Celui-ci œuvre en effet au sein de la défense du DFCO ! 
Ce ne sont donc pas des acteurs majeurs du Soccer à l’amé-
ricaine qui ont donné le coup d’envoi du 911 Pizza de Dijon 
mais des grands noms de la Ligue 1 ! Une initiative que les 
jeunes – mais pas seulement – ont dégusté… avant, évidem-
ment, les pizzas ! Avec d’excellents coups de forchettes…

Xavier Grizot

19 rue Angélique-Ducoudray à Dijon
à emporter, sur place et livraison à domicile
Horaires d’ouverture : 11 h 30 - 14 h 30, 18 h 30 – 23 h 30, 7 jours sur 7
Tel.  0380720000
www.911pizza.fr/

Ce n’étaient pas des pro du Soccer à l’Américaine mais des 
grands joueurs de la Ligue 1 – l’international français Na-
bil Fekir et l’international marocain Fouad Chafik – qui ont 
inauguré la nouvelle antenne dijonnaise de 911 Pizza. Une 
initiative que nombre de personnes ont dégustée à sa juste 
valeur…

Le Pré aux Clercs 
De Jean-Pierre à Jean-Paul…

Rassurez-vous, vous n’êtes pas dans la ru-
brique automobile où l’on a coutume de faire 
essayer les nouveaux véhicules à des person-
nalités… Mais quelle meilleure illustration 
que l’ambassadeur de la Gastronomie et de 
la Culture dijonnaise, Thierry Caens, dé-
jeunant au nouveau Pré aux Clercs de Jean-
Paul Madaleno, estampillé « by Georges 
Blanc » ! C’est dire si le tournant pris par 
cette institution de la cuisine (une brasserie 
haut de gamme) devrait faire des émules…

L’ initiative mérite un vrai coup de 
chapeau. Enfin nous pourrions 
écrire : un coup de toque ! Nous 
avons, en effet, connu des pas-
sages de témoin plus douloureux 
dans le monde de la gastronomie. 

Le nouveau propriétaire du Pré aux Clercs, 
Jean-Paul Madaleno, a invité ce lundi son pré-
décesseur, Jean-Pierre Billoux, à découvrir ce 
que cette grande maison de Dijon était deve-
nue. Ne doutons pas que celui dont le nom a 
été accolé à cette institution durant 21 ans, a 
eu, même s’il s’en défend, un petit pincement 
au cœur. Mais il a dû, sans conteste, apprécier 
cette brasserie haut de gamme estampillée 
Georges Blanc. 
Le partenariat entre le chef bressan que l’on ne 
présente plus et l’investisseur beaunois Jean-
Paul Madaleno a, en effet, débouché (et nous 
n’utilisons pas ce terme pour les 450 réfé-
rences de vin) sur un superbe établissement : 
ambiance contemporaine, des alternances de 

rouge et de noir (la sauce Georges Blanc, très 
stendhalienne), une vaste mezzanine, deux 
salons privés de 8 et 12 places, deux caves à 
vins majestueuses… la recette décorative et 
architecturale (signée, quant à elle, du Lyon-
nais, Pierre Chaduc) est à déguster… des 
yeux. Les amoureux des lettres boiront sans 
conteste les citations qui illuminent les murs : 
de Bocuse à Dali, en passant par Brillat-Sava-
rin, il y en pour tous les goûts. 
Nous n’avons pas eu l’outrecuidance de de-
mander à Jean-Pierre Billoux ce qu’il pensait 
de la cuisine, mais les connaisseurs de la patte 
Georges Blanc – il a élaboré la carte – (re) 
découvriront avec plaisir sa célèbre volaille 
de Bresse aux morilles… C’est un jeune 
chef, Jean Brunot-Gosse, 27 ans, qui, après 
être passé par un 2 étoiles en Suisse et par la 
Maison Bottigliero, régale désormais au piano. 
« Sa créativité n’a d’égal que sa motivation », 
s’enthousiasme Brunot Dumont – à qui a été 
confié la direction du Pré aux Clercs – qui, lui, 
insiste également sur la « qualité de l’accueil ». 
Cet établissement compte, en effet, au total 
une vingtaine de salariés (dont une partie de 
l’ancienne équipe de Jean-Pierre Billoux) afin 
que le client soit roi… Enfin, il vaudrait mieux 
parler, avec cette brasserie (même haut de 
gamme), de République, puisque les menus du 
jour (entrée, plat, dessert) ou encore les Midis 
Express (entrée/plat ou plat/dessert, une 
boisson et un café) s’avèrent abordables. Les 
deux sont à 21 € ! Et la dernière commande, 
les vendredis et samedis, est prise jusqu’à 22 h 
(21 h 30 en semaine). 

Six mois de travaux auront été nécessaires 
avant que le Pré aux Clerc dont la création 
remonte, rappelons-le, à 1833, et la brasserie 
mitoyenne (le B9) ne s’inscrivent pleinement 
dans le XXIe siècle. Avec une centaine de 
couverts à l’intérieur et autant sur la terrasse 
donnant sur le Palais des Ducs… Le Pré aux 

Clercs, pardon la « Brasserie by George » 
et, surtout by Jean-Paul Madaleno, aborde un 
nouveau tournant de son histoire. De Jean-
Pierre à Jean-Paul !

Xavier Grizot

Grand habitué de l’époque Jean-Pierre Billoux, le musicien Thierry Caens, ambassadeur de la Gastro-
nomie et de la culture dijonnaise, ici aux côtés de Brunot Dumont, directeur général du nouveau Pré 
aux Clercs

Le meilleur  
pour la faim

Les spectacles se mettent 
en scène en Côte-d'Or

27
Arts & Scènes 

Avec Arts & Scènes en Côte-d’Or, le Conseil départe-
mental s'est donné pour ambition d'irriguer le dépar-
tement d'une offre de spectacles au plus proche des 
habitants. 

G râce à la complicité d’un comité de 
programmation composé de profes-
sionnels du spectacle vivant, le Dépar-
tement sélectionne des spectacles de 
qualité propices à susciter l’intérêt d’un 
large public. Un catalogue regroupant 

ces propositions artistiques est adressé à l’ensemble 
des collectivités territoriales et à une cinquantaine 
d’organismes culturels. Un recensement des souhaits 
permet d’établir la programmation d’Arts & Scènes 
en Côte-d’Or dans un souci d’équilibre géographique 
de l’offre artistique. 
Afin d’accompagner au mieux les collectivités et 
organismes culturels souhaitant s’inscrire dans cette 
saison artistique, le Département s’engage financiè-
rement. Après versement de l'aide départementale, le 
reste à charge pour accueillir un spectacle est de 180 
€ ou 250 €. 
Arts & Scènes en Côte-d’Or 2017/18, ce ne sont 
pas moins de 63 représentations couvrant toutes les 
disciplines artistiques : théâtre, danse, arts du cirque 
et de la rue, musiques classique et actuelle sur l’en-
semble du territoire côte-d’orien. 
Avec des tarifs attractifs (au maximum 5 euros) et 
des spectacles offerts, Arts & Scènes en Côte-d’Or 

se donne pour ambition l’accès de tous à la culture 
partout sur le territoire. 
Invité d’honneur de cette édition, le Département du 
Jura a nourri cette programmation avec le concert du 
trio musical Gliz, Souriez vous êtes dans le rouge ! par 
la compagnie Le Nez en l'Air et Les Chercheurs d'Air 
avec Arrêtez de lire, c'est possible. Lancement de la saison 2

 
Jeudi 21 septembre

18 h 30 - Arrêter de lire, c’est possible par la Compagnie des Cher-
cheurs d'Air 
Georges et Yvelines font l’apologie d’un monde sans livre ! Leur ob-
jectif : vous prouver que la lecture est inutile, voire nocive...Pour vous 
convaincre, ils alternent stratégies farfelues et démonstrations pratiques. 
Pour atteindre leur but, tout est permis, surtout la mauvaise foi !
19 h 30 - Le Bal Planète par la Compagnie Pernette 
Entrez dans la danse, pour un bal original, festif et ludique. Sur des airs de 
vrai bal traditionnel, la compagnie propose de nouvelles danses de salon 
de son invention.
21 h 30 - Mansour & Sunugaal 
Des pavés dijonnais aux rives du fleuve Sénégal, Mansour & Sunugaal em-
barquent le public dans des voyages hauts en couleurs, au cours desquels 
mélodies, harmonies, chants et rythmes s’entrelacent, se métissent et 
fusionnent. 

Entrée libre - Restauration sur place - 
Jardin du Département 53 bis rue de la Préfecture - Dijon 

En chiffres
 
6 000 spectateurs lors de la première édition. 
21 spectacles ont été sélectionnés par un comi-
té de programmation et proposés à l'ensemble 
des communes, communautés de communes et 
organismes culturels.
63 représentations sont programmées dans 60 
communes du département de septembre 2017 
à juin 2018. 
8 spectacles musicaux, 4 pièces de théâtre, 4 
spectacles d'arts du cirque et de la rue et 3 
spectacles de danse. 
5 € maximum pour les personnes de plus de 
18 ans et toujours gratuit pour les moins de 18 
ans.
36 représentations gratuites pour tous. 

I21
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Soirée de lancement
Cie Les Chercheurs d’Air  
Cie Pernette  
Mansour et Sunugaal  
  

entrée libre et gratuite • restauration 
infos sur cotedor.fr

Jardins
Département

les
du
Jardins
Département

les
du

53 bis  Rue de la Préfecture • Dijon

2024 : l'olympie parisienneChopine
Dijon

M acron qui a tâté du lit 
de camp à Saint-Martin 
ainsi que les membres 
du CIO Imbibent 
toutes les brèves de 
comptoir. Trouvant un 

écho particulier chez Edouard, habitué 
du bistrot depuis juin, chimpanzé de son 
état, doté d’un QI de 170 et député à 
l’Assemblée nationale des Oasis. Oups ! La 
porte du troquet s’ouvre sur un Arnaud, 
très jaloux justement d’Edouard, et qui 
ne sait plus comment se raccrocher aux 
branches… Le voilà interpellé par Bruno 
et Jean de l’ethnie des Insoumis qui se 
montrent violement hostiles à l’attribution 
des JO 2024 à Paris : « Une belle gabegie 
financière en perspective ! » L’affaire divise 

profondément le bistrot. Gérard se frotte les mains à 
l’heure de l’apéro du soir : la clientèle s’égosille, discutaille, 
et ponctue ses arguments à coups de canon ! Vive les JO 
2024, les flonflons. Ça y est, on a tiré le pompon : c’est 
parti pour 7 ans de béatitude au bénéfice des cafetiers 
de France et de Navarre. Edouard, champion du monde 
du saut à la perche et de l’accrobranche en raison de son 
capital génétique, n’est pas le dernier à souligner le manque 
de hauteur dans les propos ou les commentaires des 
inconditionnels des JO. Et de glisser : « J’ai trouvé croqui-
gnole ce récent interview de Hollande : il explique qu’en 

2012 il avait réuni les sportifs 
pour leur parler d’une éven-
tuelle candidature en ces termes 
: « Si nous y allons, il faut gagner. 
A un moment, il faut une voix 
qui ne peut être que celle du 
chef de l’Etat ».  
Pour sûr, Edouard vient de 
marquer un but, en soulignant 
la fatuité d’un François Hol-
lande qui oublie le piètre arbitre 
qu’il fut… Et notre député de 
l’Assemblée Nationale des Oasis 
d’insister sur ce leitmotiv qui va 
a contrario des propos de notre 
ex-président et qui est  entonné 
par la plupart des experts ès JO 
ou des consultants sportifs sur 
les plateaux télé : « Si on a la 
flamme, c’est parce que les poli-
tiques ont su s’effacer derrière les sportifs (sic).»  Antoine, 
brocanteur plus ou moins à la retraite, très inspiré par la 
récente nomination élyséenne de Stéphane Bern au recen-
sement du patrimoine en péril, ne manque pas d’aller dans 
le sens du poil d’Edouard et d’oser l’ironie : « Pour que la 
France retrouve la niaque au plus haut de sa gouvernance, 
y’a qu’à faire venir Zidane à Matignon , envoyer Mélenchon 
sur le banc de  touche, hisser au perchoir de l’Assemblée 
Renaud Lavillenie, et opérer le transfert de Cristiano Ro-

naldo – toujours au top des paradis fiscaux – au ministère 
des Finances » Bien vu, Antoine !  Rêvons désormais d’un 
Macron en Spartacus, plutôt qu’en Jupiter…  

Marie-France Poirier

Culture
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nouvelle SAISON 2017/2018
ÉQUIPE PROFEsSIONNELLE et staff

G R U P E

RASHEED SULAIMON
ARRIÈRE
23 ans 

Au club depuis 2017/2018

RION BROWN
AILIER
26 ans 

Au club depuis 2017/2018

FRÉDÉRIC 
WISCART-GOETZ

ASSISTANT

VINCENT 
DUMESTREAILIER

ASSISTANT

LAURENT
LEGNAME

ENTRAINEUR

BERNARD
CARPENTIER
INTENDANT

ÉRIC 
CHAVANCE

KINÉSITHÉRAPEUTE

KÉVIN
GUYON

PRÉPARATEUR

ABDOULAYE LOUM
AILIER FORT

26 ans 
Au club depuis 2017/2018

RAYAN PEARSON
AILIER FORT

27 ans 
Au club depuis 2017/2018

STEVE TAYLOR JR
PIVOT

24 ans 
Au club depuis 2017/2018

J.J. FRAZIER
MENEUR
21 ans 

Au club depuis 2017/2018

AXEL JULIEN
MENEUR
25 ans 

Au club depuis 2015/2016

GARY BERCHEL
ESPOIR
19 ans 

Au club depuis 2017/2018

NICOLAS DOREZ
ESPOIR
18 ans 

Au club depuis 2017/2018

VALENTIN BIGOTE
ARRIÈRE
25 ans 

Au club depuis 2017/2018

NOAH BURREL
ESPOIR, ARRIÈRE

20 ans 
Au club depuis 2014/2015

JACQUES ALINGUÉ
PIVOT

29 ans 
Au club depuis 2014/2015

#1 #2 #3

avec

#8 #9 #10

#15 #21 #24 #25 #30 #83

Premier match le vendredi 22 septembre à 20h30
jda dijon baslket face à champagne basket
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La retraite 
n’est pas (toujours) l’âge d’or

Le dernier baromètre Ipsos pour le secours populaire fran-
çais tire la sonnette d’alarme sur les Français et la précarité. 
Nombre de seniors sont touchés par le fléau de la pauvreté. 
Entretien (en toute pudeur) avec Jacques qui multiplie les 
petits boulots pour s’en sortir…

S es petits-enfants pourraient le surnommer 
« grand père courage ». Il faut dire que, même 
s’il a la santé – son bien le plus précieux comme 
il le précise avec un sourire au bord des lèvres, 
car « quand la santé va tout va ! » –, celui que 
nous appellerons Jacques (il préfère conserver 

l’anonymat) affronte des difficultés financières. « Au quotidien »… 
souligne-t-il. Si bien que l’on pourrait amender la célèbre 
formule de Coluche : « Quand j’étais petit à la maison, le plus 
dur c’était la fin du mois... surtout les trente derniers jours ! » 
Jacques fait partie des « grands » dorénavant pour qui « le plus 
dur… ce sont les 30 derniers jours ! »
Percevant une pension de retraite qui lui « permet heureu-
sement de couvrir un peu plus que son loyer », Jacques, 67 
ans, et après avoir travaillé durant 43 ans comme cariste dans 
une maison de vin, n’est pas le seul à boire le calice (financier) 
jusqu’à la lie.
Le baromètre Ipsos réalisé pour le Secours populaire fran-
çais, qui a constaté depuis 2010 une augmentation de plus de 
50% des demandes d’aide des aînés, nous alerte un peu plus 
sur la situation de précarité que subisse de plus en plus de 
seniors. Et ce, même si l’Hexagone possède l’un des systèmes 
de retraite les plus performant au monde. 49% des seniors 

sondés craignent de basculer dans la pauvreté. Il faut dire que 
parmi les plus modestes (ceux percevant moins de 1200 €), 
58% d’entre eux ont déjà traversé une période très difficile 
financièrement.

« Je suis solide »
Séparé de son épouse depuis « une bonne décennie », Jacques 
fait partie de ceux-ci. «  Heureusement que je suis solide, dit-il, 
car je ne fais pas tout ce qu’il faut pour ma santé ». Les actes 
médicaux ou dentaires mal remboursés par la Sécu passent 
ainsi à la trappe… Mais ce n’est pas tout. Loin de là ! «  Je 
ne vous parle même pas des loisirs… et moi qui ai toujours 
pensé que c’était à la retraite que j’allais pouvoir en profiter », 
glisse-t-il, ne se départissant tout de même pas de son sourire 
qui le caractérise. Celui-ci le quitte seulement au moment où il 
évoque sa « grande fille » partie, pour raisons professionnelles, 
vivre dans le Sud Ouest : « Je ne veux pas lui demander de 
m’aider. C’est tout de même le monde à l’envers. Les enfants 
qui doivent venir en aide à leurs parents ! » Jacques rejoint sa 
fille une fois par an pour voir ses petits-enfants, mais, « pour 
cela, il doit encore plus se sacrifier ! » « Le jeu en vaut la chan-
delle », ajoute-t-il avec son sourire retrouvé ! 
Comment fait-il pour s’en sortir ? La réponse fuse : « Vous 
croyez quoi ! Je bosse… » Là Jacques a les pieds dans la terre, 
il fait les vendanges comme chaque année depuis qu’il a gonflé 
le nombre des retraités. « Cela ne me change pas en fait. Je les 
faisais quand j’étais actif. Là, je continue même si les 3 premiers 
jours sont beaucoup plus durs. Il me faut un peu de temps 
pour m’habituer ».  Avec la philosophie qui le caractérise, il 

regrette surtout « l’ambiance qui n’a plus rien à voir avec ce 
que l’on connaissait avant ! » Avec pudeur, Jacques ne tient pas 
plus à évoquer la souffrance qui est parfois la sienne. Il nous 
fait comprendre qu’il a parfois recours à l’aide alimentaire mais 
il ne s’étend pas. Une chose est sûre, pour Jacques, la retraite 
n’est pas l’âge d’or…

Xavier Grizot

Le Secours Populaire Français vient de lancer une campagne pau-
vreté - précarité afin de sensibiliser notamment aux difficultés 
que rencontrent de plus en plus de seniors
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C  
onstruite dans un magnifique parc de 1,2 hectare à proximité de 
la rue de Mirande, la Résidence propose 60 appartements T1, T2 
et T3 équipés et meublés.  
« La Villa permet aux aînés de profiter pleinement de la vie avec 
tout le confort et les services souhaités que ce soit en termes de 
bien-être, de restauration, de services à la personne, de loisirs 

ou encore de sécurité » explique le directeur de l’établissement, Laurent 
Cahagne. ». 

Tout est pensé pour  
le confort des résidents  
et celui de leurs proches

La Villa Médicis Petites Roches dispose de 
plus de 1 000 m2 d’espace commun tels 
qu’un pôle bien-être regroupant une piscine 
et une salle de gymnastique douce, un pôle 
détente comprenant un salon de coiffure, 
une salle d'animation, une salle de confé-
rence et des salons privés pour recevoir 
ses proches. 
Des appartements pourront être réservés 
pour y recevoir sa famille, amis ou connais-
sances.

Un restaurant gastronomique  

Le restaurant « Le Médicis », est située dans une grande 
verrière prolongée d'une terrasse panoramique avec vue 
sur le parc. Notre Chef cuisinier délectera vos papilles 
avec une cuisine raffinée réalisée sur place le midi et le 
soir à des tarifs très préférentiels.

Une équipe professionnelle 
veille à votre bien-être

Une équipe professionnelle et bienveillante, 
disponible 24 heures sur 24 et 7 jours 
sur 7, veille au confort des résidents qui 
peuvent aussi profiter de services supplé-
mentaires à la carte tels que le nettoyage 
de l’appartement, la blanchisserie ou la 
restauration.
Une infirmière conseil coordonne, à la de-
mande, les services à la personne. En colla-
boration avec le médecin traitant, elle peut 
aider dans la gestion des médicaments, le 
suivi d’un régime et la réalisation des soins 
infirmiers de première urgence. 

Des animations  
proposées quotidiennement

Quelles soient à dominante santé, culturelle ou tout simplement ludique, des ani-
mations sont proposées tous les jours au sein de la Résidence. 
Des professionnels assurent chaque matin l’animation de séances de mise en 
forme dans une salle climatisée équipée et des cours d’aquagym dans la piscine 
intérieure chauffée. Des ateliers tels que peinture sur soie, aquarelle, bridge, 
projection de films, etc, complètent les activités, l’après-midi. Par ailleurs, des 
conférences et des concerts sont régulièrement organisés. 

un esprit de famille

Groupe à dimension familiale, les Villas Mé-
dicis assurent, depuis 2009, le confort de 
vie et la qualité des prestations, apportées 
aux résidents de Besançon,  Autun, Beaune, 
Dijon et Puteaux. Prochainement, quatre 
autre résidences ouvriront leur porte à Pa-
ray le Monial, Trouville sur Mer, Strasbourg 
et Saint Laurent du Var.

Un des plus beaux jardins  
au cœur de Dijon

Jouxtant le parc des Argentières, le domaine des Petites 
Roches s’étend sur 1,2 hectare. Des frênes, des érables 
et des marronniers plus que centenaires font du parc une 
oasis de verdure.
Des sentiers piétonniers ainsi que des espaces de détente 
permettent de se promener en toute sérénité..

essayez la vie à la villa, 
c'est facile et sans 
engagement ! 
Dès cet automne, la Villa Médicis 
Petites Roches met à disposition 
des appartements confortables et 
équipés pour des séjours d’une durée 
de quelques semaines à plusieurs 
mois. Ils sont destinés aux personnes 
souhaitant passer un moment 
chaleureux et convivial en dehors de 
leur domicile. La résidence propose 
une pension complète ainsi que l’accès 
à l’ensemble des activités. Notre 
infirmière et l’ensemble de l’équipe 
veilleront au bien-être de nos hôtes 
pendant toute la durée de leur séjour.

Le restaurant est ouvert le midi aux visiteurs 
extérieurs sous réservation préalable.  Il leur sera 
proposé une carte variée dans un cadre élégant pour 
des déjeuners d’affaire ou tout simplement de loisir.

« A la Villa Médicis les 
Petites Roches, chacun est 
libre d’entrer et de sortir à 
sa guise, recevoir ses amis, 
entretenir une vie sociale 
dans le cadre idyllique d’une 
résidence de charme. »

La Villa Médicis  
Petites Roches

«  Honorer et servir 
nos aînés »

Renseignements

Demandez dès maintenant  
une documentation et réserver  
une date de visite :  
Villa Médicis Petites Roches,  
20 chemin des Petites Roches,  
21000 Dijon 
03 80 35 23 40
info@villamedicis-dijon-petitesroches.com

Notez dès à présent la date du lundi 25 septembre 
à 17 heures pour notre concert de l’orgue de Barbarie. 
La résidence vous propose un apéritif concert animé par 
Jean Paul Ducret, spécialiste de cet instrument. 
Participation : 10€/personne (pour toute personne 
extérieure)
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Vous avez plus de 16 ans et vous souhaitez participer
activement à la vie de votre ville ? 
Déposez votre candidature jusqu’au 30 septembre 2017
et rejoignez la commission de votre quartier.

Mon quartier, j’y vis, j’agis.

VILLE PARTICIPATIVE
inscriptions en ligne www.dijon.fr 
Renseignements  03 80 48 87 56

Je voudr
ais 

agir pou
r 

la cité

j’ai des idées pourmon quartier

J’ai 
un 

proj
et Je m’inscris 

en ligne

j’ai des idées !  
je souhaite participer

à la vie de ma cité 

Varennes/Toison d’Or/Joffre • Grésilles • Maladière/Drapeau/Clemenceau • Université • Chevreul-Parc • Centre-ville 
Bourroches/Port du Canal/Valendons/Montagne Sainte-anne • Fontaine d’Ouche/Faubourg Raines/Larrey/Motte-Giron • Montchapet

Appel à candidatures  RENOUVELLEMENT DES 9 COMMiSSiONS DE qUaRTiER

©
 t

em
p

sR
ée

l, 
d

ijo
n 

- 
0

8
-2

0
17

DIJON LHEBDO-VILLE DE DIJON_285X370.qxp_Mise en page 1  23/08/2017  17:30  Page1



20 septembre au 3 octobre 20 septembre au 3 octobre

08 09

Philomène
réalise vos rêves

Centre d’Audition Bruant Des seniors… 
Innovation et écoutesereins avec Orvitis

Auparavant situé rue de la Liberté, le Centre 
Entendre Bruant a investi à la fin du mois 
de juin de nouveaux locaux rue du Château 
à Dijon, afin de rendre les lieux plus acces-
sibles à tous ses patients. C’est donc dans un 
décor particulièrement design et chaleureux 
que vous accueillent désormais Sandrine 
Porteret, assistante et Claude Gagneux, di-
recteur, pour répondre à vos besoins grâce à 
leur expertise et leurs aides auditives dernier 
cri.

A udioprothésiste diplômé 
d’état, Claude Gagneux est 
à la tête des deux centres 
Entendre dijonnais (Bruant et 
Drapeau) depuis 2000. Pas-
sionné par son métier, attentif 

aux différents besoins et toujours à l’affût des 
dernières innovations, il met au service de ses 
patients sa grande expérience. Vous l’aurez 
compris, le mot d’ordre au Centre d’audition 
Bruant est l’écoute… 
Fort d’un réseau de 300 centres indépen-
dants en France, Entendre propose une large 
palette de services et équipements taillés 
sur mesure. Le premier dépistage d’audition, 
réalisé avec un outil des plus précis, est par 
exemple gratuit sur simple rendez-vous. Bien 
sûr, celui-ci ne remplace pas le diagnostic du 
médecin ORL, obligatoire avant tout appareil-
lage. Claude Gagneux et Sandrine Porteret 
guident leurs patients à travers ces différentes 
étapes avant de leur proposer les équipe-
ments les plus adaptés, qui sont, par ailleurs, 
tous garantis et assurés par Entendre durant 
4 années d’utilisation.
Ils disposent des aides auditives les plus 
innovantes : presque invisibles, connectées à 
la télévision ou au smartphone, rechargeables, 
et de nombre d’accessoires destinés à rendre 

les gestes du quotidien plus aisés. La première 
pose, qui demande bien souvent quelques 
ajustements, est suivie du réglage des appareil-
lages, réalisé avec la technologie In-Situ. Basée 
sur des algorithmes et une grande puissance 
de calcul, elle offre une meilleure compréhen-
sion du bruit ambiant et favorise la parole et 
l’écoute. En à peine dix ans, les appareils audi-
tifs ont connu de grands progrès, que Claude 

Gagneux a su saisir pour offrir davantage de 
confort à ses patients. Il met ainsi dans son 
tout nouveau centre Entendre la technologie 
au service de l’audition.

Léa ChauchotClaude Gagneux, directeur des Centres En-
tendre Bruant et Drapeau depuis pas moins de 
17 ans

Claude Gagneux et Sandrine Porteret vous accueillent dans leur tout nouveau Centre Entendre, rue du 
Château, à Dijon

Loisirs

Véritable booster d’énergie, spécialisée dans le sur-mesure pour 
les projets des seniors en matière de loisirs et de culture, Phi-
lomène débarque à Dijon. Alix Peyronnet a, en effet, créé une 
antenne de cette structure dont la philosophie est de « réveiller 
les rêves des seniors, leur envie de vivre et leurs talents » ! 

T ravailler sa mémoire, apprivoiser son ordinateur 
ou sa tablette, être accompagné au musée, au 
théâtre, au cinéma, retrouver les joies du piano 
ou du dessin, écrire ses mémoires, jouer aux 
cartes… voici quelques-uns des services que 
propose Philomène à destination des seniors. 

Ayant vu le jour à Paris en 2011 sous l’impulsion de Mathilde 
Barba Sabbagh, elle a depuis essaimé à Nantes, Bordeaux, 
Lyon ou encore Toulouse. Depuis mai dernier, Philomène, qui 
conçoit pour les aînés des projets sur-mesure dans le domaine 
de la culture et des loisirs, s’est implantée à Dijon. Et ce, grâce 
à Alix Peyronnet, auto-entrepreneuse, dont l’enthousiasme 
communicatif devrait redonner le sourire à nombre de seniors 
qui subissent les affres de la solitude : « Il est important que 
les personnes âgées sortent de leur isolement. C’est à la fois 
un soulagement pour eux mais aussi pour leurs proches et les 
aidants. Beaucoup vivent des moments douloureux et cela peut 
les aider à se maintenir à domicile un maximum de temps ». 
« Casser la routine, se reconnecter avec le monde extérieur, re-
trouver la confiance en soi… », voilà les objectifs de Philomène, 
en « s’adaptant pleinement aux attentes des personnes ». « En 
fonction de leurs desiderata, au plus près de leurs souhaits, 

nous trouvons un intervenant pertinent. Que ce soit à domi-
cile ou à partir de leur domicile, nous permettons aux seniors 
de continuer de réaliser leurs rêves », poursuit-elle, non sans 
expliquer la philosophie, qui s’apparente à un véritable slogan : 
« Il n’y a pas d’âge pour se faire plaisir ! Chacun a des désirs, des 
rêves enfouis qui ne demandent qu’à émerger… » Du rêve 
à la réalité, il n’y a qu’un pas (parfois) que Philomène aide à 
franchir. 
Comment cela fonctionne ? Après la prise de contact, ren-
dez-vous est pris afin d’écouter et de mieux appréhender la 
demande. Un projet est défini avec un intervenant. Le devis 
est gratuit. S’il est accepté, le projet sera suivi au plus près. La 
facturation est mensuelle et peut être arrêtée à n’importe 
quel moment. 
« Cela ne génère aucun stress pour les seniors intéressés, qui 
bénéficient d’une déduction fiscale de 50% des prestations 
à domicile », détaille Alix Peyronnet, qui explique que son 
activité se destine aux 60 à 104 ans. Les loisirs des aînés, elle 
connaît bien, puisqu’avant de développer cette structure dans 
la capitale régionale, elle œuvrait, dans la région parisienne, 
dans le monde du tourisme et de l’événementiel. Elle organi-
sait, notamment, des voyages de groupe… avec, vous vous en 
doutez, nombre de seniors.
Ne doutons pas que son enthousiasme communicatif saura 
redonner le sourire à beaucoup de personnes !

Xavier Grizot Alix Peyronnet a implanté Philomène à Dijon en mai dernier 

L’Eau Vive à Asnières-lès-Dijon représente 
la première résidence labellisée Sérénitis 
réalisée par Orvitis. Un concept novateur 
qui sert de référence au premier bailleur 
de Côte-d'Or pour ses nouvelles actions en 
matière d'habitat, vis à vis de nos aînés. 
Gros plan sur l'une des 3 nouvelles réalisa-
tions emblématiques qui ont accueilli leurs 
premiers résidants au début de l'été.  

L e 4 juillet 2017 restera 
une date importante 
dans l’histoire d’Orvitis, 
puisque celui-ci inaugu-
rait sa résidence Séréni-
tis à Asnières-lès-Dijon. 
Un nouveau concept 
du principal bailleur de 
la Côte-d’Or destiné à 

répondre au défi majeur de nos sociétés. 
A savoir le vieillissement de la population. 

C’est ainsi la commune d’Asnières-lès-Dijon 
qui a bénéficié, dans la grande couronne 
dijonnaise, de cette nouveauté avec la 
résidence L’Eau Vive à l’entrée du nouveau 
lotissement, le Domaine de La Source. Un 
concept novateur s’articulant autour de 
logements accessibles et adaptés à la perte 
de mobilité, dédiés aux seniors autonomes 
de plus de 60 ans et aux personnes handi-
capées. Mais un concept répondant aussi à 
une approche beaucoup plus globale que 
l’habitat stricto sensu car cette résidence 
propose une offre de services (telle une 
conciergerie) pour le bien vivre à domicile, 
avec la présence d’un accompagnateur de 
vie sociale pour favoriser le quotidien. C’est 
à Atome, filiale de la Mutualité Française 
Bourguignonne, qu’a été confiée cette mis-
sion. Le bien vivre ensemble représente l’un 
des autres piliers puisque des animations et 
des actions collectives et solidaires voient le 

jour à l’initiative d’un Comité de résidents, 
installé par Orvitis, et menées en partena-
riat avec l'association Voisins Solidaires. 

Quinze mois de travaux et 1,9 M€ d’inves-
tissement ont été nécessaires afin que sorte 
de terre ce type de résidence que nombre 
de communes, depuis, aspirent à voir pous-
ser sur leur territoire. « Avec les résidences 
services, labellisées dorénavant Sérénitis, qui 
symbolisent l’avenir en accompagnant les 
personnes âgées dans leur bien-être et le 
bien-vieillir, Orvitis est pionnier. Nous avons 
innové afin de lutter efficacement contre 
la solitude et l’isolement », explique Fran-
çois-Xavier Dugourd, président d’Orvitis et 
1er vice-président du conseil départemental, 
avant de développer : « Nous proposons 
aux séniors un habitat adapté, dans un cadre 
sécurisant, qui répond à leurs attentes 
d’aujourd’hui mais aussi à leurs besoins de 
demain ». Cette première, ayant abouti à 
une construction particulièrement contem-
poraine, a été confiée à l’architecte Agnès 
James du cabinet dijonnais Topoïein. 
Celle-ci a opté pour deux modules de 
10 appartements (5 T2, 5 T3) d’un étage 

bénéficiant chacun d’une entrée individuelle. 
A noter aussi que chaque logement du rez-
de-chaussée dispose d’un petit jardin, ceux 
à l'étage d'une terrasse… Un cadre des plus 
agréable pour pouvoir bien vieillir et bien 
vivre ensemble, comme l’a souhaité Orvitis. 
Il faut dire qu’actuellement un habitant sur 
4 vivant dans le département a plus de 60 
ans… Asnières-lès-Dijon puis Arnay-le-Duc 
et Beaune sont les premières communes de 
Côte-d’Or dans lesquelles Orvitis déve-
loppe ce concept. Et avec l'intérêt manifesté 
par d'autres communes, ne doutons pas que 
celui-ci devrait faire florès… Avec Sérénitis, 
les Aînés peuvent être sereins !

Xavier Grizot

Mi-juillet, à Beaune, la résidence intergénéra-
tionnelle Sérénitis, forte de 34 appartements, 
ouvrait ses portes rue de Bellevue. Elle compte 
également une dizaine de logements pour les 
jeunes en colocation

L’Eau Vive à Asnières-lès-Dijon : la référence pour les résidences Sérénitis d’Orvitis

03 80 69 29 46

O
ffi

ce
 P

ub
lic

 d
e 

l’H
ab

ita
t d

e 
la

 C
ôt

e-
d’

O
r à

 D
IJ

O
N

 --
 ©

 F
re

ep
ik

.c
om

 

Beaune
Arnay-le-Duc

Asnières-lès-Dijon
Sennecey-lès-Dijon
Fontaine-lès-Dijon
Saint-Apollinaire

Longvic ...

/orvitislocation@orvitis.fr

pour les personnes de plus 
de 60 ans ou handicapées, 
dans un cadre de vie 
agréable et sécurisant, 
avec des services, pour un 
soutien dans le quotidien.

Un habitat accessible 
et adapté

Après d’importants travaux de rénovation et de restructuration, le bâtiment Les Ormes à Arnay-le-Duc 
est devenu une résidence intergénérationnelle

L’Eau Vive à Asnières-lès-Dijon 
Une référence

• Résidence Sérénitis d’Orvitis 
conçue par l’architecte Agnès James 
du cabinet dijonnais Topoïein

• Un terrain de 2751 m² dans le 
nouveau lotissement "La Combe" 
aménagé par Orvitis

• Deux modules de 10 appartements 
chacun (5 type 2 et 5 type 3), avec 
une entrée individuelle. Les surfaces 
des logements varient de 47 m² 
pour un T2, jusqu’à 68 m² pour un 
type 3 

• Logements accessibles aux per-
sonnes à mobilité réduite et adaptés 
à la perte d’autonomie

• Les loyers des logements, en fonction 
de la typologie (et la surface) et de 
la catégorie (PLUS ou PLS), varient 
de 300 € pour un T2 à 540 € pour 
un type 3, hors charges. Ils ouvrent 
droit à l’APL 

• Un coût total de l’opération de 1,9 
million d’euros, financés principa-
lement par Orvitis, par emprunt 
auprès de la Caisse des Dépôts et 
Consignation, ainsi que par un prêt 
accordé par la CARSAT. Subvention 
de 40 000 euros du Conseil dépar-
temental
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Clos Sully 

Un village
à la ville...

Qualité et sérénité sont les deux maîtres mots de la fu-
ture résidence Clos Sully qu’Edensy est en train de réaliser 
dans un environnement privilégié à Saint-Apollinaire. Mais 
pas seulement puisque, eu égard à un système de gestion 
particulier, les seniors pourront bénéficier d’une réduction 
de charges des plus incitative. Gros plan sur cette résidence 
d’avenir…

L a ville de Saint-Apollinaire a été l’une des 
premières à anticiper l’évolution démogra-
phique de nos sociétés. C’est ainsi qu’elle 
fut pionnière, dans l’Hexagone, en faisant 
sortir de terre le quartier Générations 
qui, permet, comme son nom l’indique, la 
rencontre des générations. Elle fut même 
récompensée par le Prix de l’innovation 
sociale à Paris en 2004 pour cette réali-

sation.  Et, en 2015, Saint-Apollinaire lançait un autre projet 
d’envergure : Atout’Âge…
C’est dire si Saint-Apollinaire affiche une forte exigence 
quant aux résidences destinées aux seniors qui s’implantent 
sur son territoire. Eu égard à la qualité des prestations et des 
services proposés, le Clos Sully, imaginé par Edensy, permet-
tra à Saint-Apollinaire de rester une des communes phares 
dans le domaine du bien vivre des aînés. Celles et ceux 
recherchant le bien-être et le confort ne devraient pas man-
quer de se tourner vers cette future résidence. Celle-ci sera 
livrée au 3e trimestre 2019 au cœur d’un ilot de végétation 
dans un quartier résidentiel. C’est un véritable esprit village 
avec toutes les commodités et les commerces de la ville à 
proximité qui prédominera dans cette résidence sécurisée. 
Répartie en deux bâtiments de deux étages chacun, elle est 
composée de 76 appartements (du T1 au T4) où tout a été 
pensé pour la qualité de vie et l’autonomie des aînés. Il en 
est de même pour les espaces communs (salle de détente, 
salle de télévision, bar…), bénéficiant chacun d’une ambiance 
différente pouvant se savourer au quotidien. La qualité envi-
ronnementale (et l’on ne dit pas cela que pour les jardins du 
rez-de-chaussée) sera omniprésente dans cette construction 
durable, respectant la Règle thermique 2012.   

Des services à la carte
L’indépendance étant l’une des clés du bien être, cette 
résidence propose à ses habitants de bénéficier de moult 
services à la carte : livraison de repas, aide ménagère, téléas-
sistance, aide à l’autonomie, coiffeur, manucure, animations 
multiples…). Qualité et sérénité seront ainsi au rendez-vous 
dans ce lieu qui se démarque aussi par une véritable typicité.
Comme l’expliquent Cyrille Thomas et Marc Guillot – as-
sociés au sein d’Edensy avec Jean-Marc Thevenot ainsi que 
Christian Thomas  « Nous n’avons pas souhaité confier la 
gestion du quotidien à un prestataire. Le syndic va évidem-
ment faire son travail de copropriété mais ce sera la copro-
priété elle-même qui pourra décider des activités. Ainsi une 
grande liberté sera laissée aux habitants pour définir ce qu’ils 
veulent faire ! » Autre avantage considérable inhérent à ce 
choix : « Ce mode de gestion permet de réduire les charges 
à hauteur de 20% du loyer. C’est un chiffre très bas. Nous 
serons sur cette résidence à 3 € du m2 par mois contre 
environ 10 € sur d’autres résidences qui travaillent avec un 
prestataire extérieur. Ce système nous a semblé performant 

et vertueux ».
Sachez que la commercialisation des logements a débuté. 
Que vous soyez intéressé pour vous-même ou bien pour de 
l’investissement locatif, cette résidence est éligible à la Loi 
Pinel, synonyme d’économies fiscales…
Le Clos Sully représente une véritable invitation à prendre 
le temps de vivre. Grâce à elle, Saint-Apollinaire continuera 
longtemps d’être le fleuron pour la qualité de vie des aînés !

Xavier Grizot

Voici la coupe d'un des appartements du rez-de-chaussée, avec 
un jardin des plus agréable

La future résidence d'Edensy à Saint-Apollinaire proposera des espaces communs avec des ambiances différentes où les seniors pourront 
échanger en toute sérénité : comme ici au bar

La résidence Clos Sully comprendra 76 appartements (du T1 au T4), faisant la part belle à la qualité de la construction mais aussi à une 
dimension environnementale d'importance

Pour tous renseignements : 
contacter le 03 80 66 22 22

Vous pouvez également vous rendre 
à la bulle de vente dédiée à cette résidence rue 

de Sully à Saint-Apollinaire
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Un grand projet Longvic 

José Almeida 

pour les seniors 
sur l’écoquartier Arsenal

« L’avenir (de tous) s’écrit aujourd’hui ! »

« Des projets qui s’adressent à tous les âges »

Ce n’est pas seulement pendant la Se-
maine Bleue ou bien le Printemps des Se-
niors que la Ville de Longvic bichonne ses 
aînés. C’est tout au long de l’année avec un 
Service Proximité, qui va bien au-delà du 
portage de repas. Et la Ville de Longvic a 
décidé d’innover en conférant à son nou-
veau centre-ville une véritable dimension 
intergénérationnelle.

L es quartiers intergénération-
nels voient, dorénavant, le 
jour dans nombre de cités de 
l’Hexagone mais les villes qui 
font le choix d’un cœur entiè-
rement tourné vers toutes les 

générations sont beaucoup plus rares. C’est 
le cas de Longvic, qui a décidé d’écrire une 
nouvelle page de son histoire en redessi-
nant son centre-ville et lui conférant une 
véritable dimension intergénérationnelle. 
Comme l’explique le maire José Almei-
da (voir ci-dessous),  « on vit désormais 
plus longtemps et il faut que les politiques 
publiques prennent en compte cette réalité. 
L'intergénérationnel est une composante 
forte du bien-vivre ensemble ! Chaque géné-
ration doit partager la même ville, le même 
espace, mais avec un usage différent ». Il en 
est de même pour les logements qui, eux 
aussi, doivent s’adapter au vieillissement de 
la population qui, pyramide des âges oblige, 
représente l’une des évolutions majeures de 
notre société. 
C’est pourquoi la Ville de Longvic a souhaité 
s’associer avec Orvitis afin que le bailleur de 
la Côte-d’Or réalise l’une de ses résidences 
services dédiées aux seniors en plein cœur 

de ville. Celle-ci bénéficiera, en effet, d’un 
emplacement privilégié, à proximité de tous 
les services et des commerces. C’est un doux 
euphémisme puisque cette résidence sera 
bâtie au dessus du nouvel Intermarché, qui va 
s’agrandir de quelque 1000 m2. Quarante-huit 
logements, répartis sur 3 étages et bénéficiant 
de 3 entrées distinctes, verront le jour sur ce 
nouvel équipement commercial et 18 d’entre 
eux seront tournés vers les aînés avec tout le 
confort nécessaire : 10 T2 (surface moyenne 
de 40 m2), 8 T3 (65 m2 environ) seront ainsi 
proposés à la location (loyer modéré). Ils 

seront accessibles et permettront de ré-
pondre, notamment, à la perte d’autonomie. 
Ils sont destinés aux plus de 60 ans mais pas 
seulement puisque les personnes handicapées 
ou les familles ayant à charge une personne 
handicapée pourront postuler. 

La lutte contre l’isolement
Mais cette résidence Sérénitis, à l’instar de 
ce qu’Orvitis a réalisé, notamment, à As-
nières-lès-Dijon (voir également en page 8), 
représente bien plus qu’un habitat adapté. 

Des animations collectives afin de favoriser le 
« bien vivre ensemble » seront organisées et 
une salle de convivialité permettra également 
de lutter contre le fléau de l’isolement. Et une 
offre supplémentaire de services à la carte 
répondant, naturellement, aux besoins spéci-
fiques des habitants viendra apporter un plus. 
Les locataires pourront également avoir 
recours au Service Proximité que la Ville de 
Longvic a mis en place il y a déjà quelques 
années, comprenant le portage de repas mais 
aussi (Longvic est, encore, l’une des rares à 
le proposer) à un « service proxi d'accompa-
gnement ». Les seniors dont la mobilité est 
réduite peuvent se faire accompagner chez 
le coiffeur, à la banque ou même faire leurs 
courses. 
Voilà quelques-unes des innovations de 
Longvic dont le centre-ville, qui, tel le souligne 
également le premier magistrat, « saura être 
un lieu ouvert, d'échanges, tout en améliorant 
la sécurité des piétons et l'attractivité  de la 
ville ». Celui-ci s’articulera autour d’une place 
qui sera à la croisée de différentes liaisons, 
qu'elles soient piétonnes, cyclables, en trans-
ports en commun… Les transports doux 
bénéficieront ainsi pleinement aux senior. 
Notons enfin que l’ARS (Agence régionale 
de santé) et le Département de la Côte-
d’Or viennent de donner leur accord pour le 
financement d’une Unité Alzheimer de 12 lits 
au sein de l’EHPAD. Villéo lance dès à présent 
les études de faisabilité de cette nouvelle 
extension qui pourrait voir le jour d'ici 2 ans. 
L’on voit bien à quel point l’avenir s’écrit au 
présent à Longvic… 
 

Xavier Grizot

La Ville de Longvic et Orvitis travaillent de concert afin de réaliser une résidence services dédiée aux 
seniors au dessus du nouvel Intermarché. Celle-ci comprendra 18 logements

D ijon l’Hebdo : Longvic 
innove afin de relever 
le défi du bien-vieillir… 
L’installation en cœur 
de ville d’une résidence 
senior est ainsi un signe 

fort ?
José Almeida : « C’est avant tout la 
volonté de permettre à tous les Longviciens 
de rester dans leur ville quel que soit l’âge. 
Nous nous engageons dans une diversifica-
tion des programmes immobiliers afin de 
permettre un parcours résidentiel adapté. En 
clair, chaque Longvicien doit pouvoir trouver 
à Longvic une typologie de logement qui 
correspond à ses besoins et sa situation. Enfin, 
c’est aussi la prise en compte d’une réalité 
démographique que nous rencontrons dans 
toutes les villes. Comment bien vieillir ou 
comment vieillir en continuant d’avoir accès à 
des services et des logements adaptés ? Bien 
souvent on a bâti les villes et les logements 
sans prendre en compte le vieillissement de la 
population ou encore le handicap. Il faut que 
ça change et Longvic prend toute sa part ! »

DLH : Comment faites-vous vivre, dans 
votre commune, l’intergénérationnel, 
une notion essentielle pour que tous 
puissent s’épanouir ensemble ?
J. A. : « Proposer des services exclusive-
ment réservés aux aînés ne suffit pas. C’est 

nécessaire, et il n’y a qu’à voir le succès des 
activités dédiés aux aînés à Longvic pour s’en 
convaincre, mais il faut aussi travailler sur le 
lien social qu’entretiennent les générations. 
C’est la raison pour laquelle nous croisons 
les activités qui s’adressent à différents âges. 
Afin de permettre aux différents publics de 
se rencontrer, de créer un projet commun.  A 
côté de cela, nous travaillons aussi à faire une 
ville intergénérationnelle. C’est à dire une ville 
qui, dans son urbanisme, prend en compte 
tous les âges et favorise les rencontres. Ça 
peut consister à adapter le mobilier urbain, 
à aménager des espaces de rencontres et 
de détente, à créer aussi des transversales 
entre des quartiers à la démographie jeune et 
d’autres à la démographie plus âgée, etc. »

DLH : Longvic est l’un des piliers de la 
Métropole. Votre politique active en 
faveur des aînés doit-elle y contribuer 
davantage ?
J. A. : « Bien sûr ! Pour que notre Métro-
pole reste dynamique, elle doit aussi savoir 
proposer des politiques et des projets qui 
s’adressent à tous les âges.  A Longvic, nous 
avons l’ambition de créer cette résidence se-
nior en centre-ville. Par ailleurs, nous veillons 
à ce que les projets de logements qui vont 
voir le jour ces prochaines années intègrent 
cette dimension. Il faut désormais s’engager 
sur un modèle nouveau avec l’habitat inter-

générationnel. C’est d’ailleurs une condition 
nécessaire pour un développement durable 
de la ville.
Nous avons également l’ambition de renforcer 
nos actions en direction des aînés.  Après le 
Printemps des Seniors qui est un moment de 

rencontre et de partage autour d’événements 
pour tous les aînés de Longvic, nous réfléchis-
sons à d’autres projets et d’autres services qui 
feront de Longvic une ville amie des aînés ».

José Almeida, maire de Longvic : « Il faut désormais s’engager sur un modèle nouveau avec l’habitat 
intergénérationnel. C’est une condition nécessaire pour un développement durable de la ville »

La SPLAAD (1) n’oublie pas les seniors : pour 
preuve, ce projet d’envergure envisagé dans 
la partie Grand Sud de Dijon, plus précisé-
ment sur l’écoquartier Arsenal. Un projet que 
commente Pierre Pribetich, son président.

D ijon l’Hebdo : 
Quelle est la philo-
sophie de ce projet 
emblématique ?
Pierre Pribetich : 
« Nous avons lancé un 
appel à projet pour la 
réalisation d’une rési-
dence seniors mixte. 

Nous souhaitons environ 80 % de logements 
privés et 20 % de locatifs à loyer modéré à 
destination notamment des seniors éligibles 
au logement social. Le but est de favoriser 
à la fois les « typologies accessibles » mais 
aussi d’avoir un brassage social et sociétal 
avec des catégories qui ne sont pas forcé-
ment présentes dans les nouveaux quartiers. 
C’est un appel à projet global qui porte sur 
un groupement qui sera à la fois promoteur, 
exploitant, bailleur et architecte. On souhaite 
une architecture de qualité dans ce quartier 
emblématique du XXIe siècle pour Dijon. 
J’insiste aussi sur le fait que libre choix sera 
laissé au promoteur pour choisir son propre 
bailleur ».

DLH : Combien de logements pré-
voyez-vous ?
P. P. : « Entre 130 et 150 logements avec 
des espaces de services et de restauration. 
L’emprise foncière est précisément de 3 278 
m². L’objectif de surface habitable est de 7 000 
m². Les conditions financières reposent sur la 
volonté de disposer d’une offre et d’un cahier 
des charges qui ne dépassent pas 2 050 € HT 
du m². C’est une opération géographiquement 
bien placée puisqu’elle fera face au jardin de 
l’Arsenal ».

DLH : Comment envisagez-vous le dé-
roulement de l’opération après l’appel 
à projet ?
P. P. : « Cinq dossiers seront retenus. La 
sélection s’appuiera sur 4 critères : naturel-
lement, le programme, le prix, l’esquisse et 
le calendrier. L’idéal serait de commencer les 
travaux d’ici la fin de l’année 2018 pour une 
livraison au printemps 2020 ».

DLH : Avec l’implantation de la future 
Cité internationale de la Gastronomie 
et du Vin, c’est tout le sud de Dijon qui 
se modifie ?
P. P. : « C’est effectivement tout le sud qui 
prend de l’ampleur, derrière l’Ouche et le 
canal de Bourgogne, à proximité du quartier 
des Bourroches qui est en profond renouvel-
lement en raison principalement du vieillisse-

ment de sa population, mais aussi à proximité 
du parking Monge et de la Cité internationale 
de la Gastronomie et du Vin qui verra aussi la 
réalisation, au-delà des aspects culturels, d’une 
éco quartier de 600 logements. Cette partie 
« Grand Sud », et plus particulièrement cet 

éco quartier Arsenal, s’affirment comme un 
secteur « de rééquilibrage » qui devrait voir 
la création, à terme, de 1 500 logements. Des 
éléments forts comme la Minoterie ou les jar-
dins de l’Arsenal y ont déjà été implantés près 
du « Passage Jean Jaurès » qui dispose d’une 
importante surface commerciale. 
Ce projet de résidence seniors mixte que 
porte la SPLAAD est en quelque sorte une 
opération anticipatrice dans ce quartier qui 
est en train d’accélérer son processus de 
réalisation ». 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

(1) Société publique locale Aménagement 
de l’Agglomération dijonnaise

Pierre Pribetich, président de la SPLAAD et 1er vice-président de la Métropole : « Un projet d’envergure 
dans un quartier qui est en train d’accélérer son processus de réalisation »

L’écoquartier de l’Arsenal

• Situé à moins de 2 km au sud du 
centre ville de Dijon

• Inscrit dans le projet Grand Sud 
comprenant, à terme, 1 500 loge-
ments 

• Desservi par la ligne T2 du tramway 
- stations Jean-Jaurès et Bourroches

• Un quartier mixte : logements, com-
merces, services et bureaux

• Différents produits et typologies de 
logements permettant de répondre 
à une pluralité de besoins

• La Minoterie, équipement culturel 
dédié au spectacle vivant

• Le jardin de l’Arsenal, jardin public 
de 2 hectares

• Une crèche privée, la Calypso
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Dominique Martin-Gendre 

« Dijon compte autant 
d’étudiants que de seniors ! »

Les objets connectés 
des seniorsHomo Connecticus

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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À LA RENTRÉE,  
POUR MON 
AUDITION  
JE VAIS CHEZ 
AMPLIFON

AMPLIFON, 
LE LEADER MONDIAL 
DE L’AUDITION*

Avec Amplifon, retrouvez le plaisir 
d’entendre grâce à des appareils 
auditifs innovants et discrets. 
Nos experts vous guident pas à pas, 
pour vous proposer une solution 
parfaitement adaptée à vos besoins.

DE REMISE
VALABLE SUR PRÉSENTATION  

DE CETTE ANNONCE

200€(3)

www.amplifon.fr

BILAN AUDITIF(1) 
30 JOURS D’ESSAI(2)  
GRATUITS

+
DU 11 AU 30 SEPTEMBRE 2017

* 1er réseau de France avec plus de 550 centres. (1) Test à but non médical. (2) Sur prescription médicale. Prêt gratuit et sans engagement moyennant le versement d’un dépôt de garantie restituable au terme du prêt. 
(3) Pour l’achat de 2 aides auditives, soit 100€ de remise par aide auditive. Hors appareillage CMU, non cumulable avec toute offre en cours ou accord mutuelle spécifique.
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L’élue dijonnaise à la tête de l’Observatoire 
de l’Age et de la Maison des Séniors, Do-
minique Martin-Gendre, nous détaille les 
nombreuses actions mises en place en faveur 
des aînés par la capitale régionale. Et ce, 
après avoir précisé que le Réseau des Villes 
Francophones Amies des Aînés (RFVAA) était 
présidé par… le maire de Dijon, François 
Rebsamen !

D ijon l’Hebdo : Pou-
vez-vous nous expliquer 
l’objectif de l’Observa-
toire de l’Age ?
Dominique Mar-
tin-Gendre : « Celui-ci 

travaille sur les thèmes définis par l’OMS (Or-
ganisation mondiale de la Santé) qui a, rappe-
lons-le, labellisé Dijon dans la démarche Divaa, 
autrement dit Dijon Ville Amie des Aînés. Ce 
fut une véritable reconnaissance des actions 
mises en place pour que Bien Vivre à Dijon 
puisse rimer avec Bien Vieillir. Nous luttons 
ainsi contre l’isolement subi des personnes 
âgées. Nous nous sommes aussi penché sur 
l’accès des aînés à l’offre culturelle. Nous 
lançons également un groupe sur la mobilité 

afin de favoriser leurs modes de déplace-
ment doux. Nous avons organisé ce mardi 19 
septembre une grande journée Mobilité sur 
le parking du lac Kir à laquelle ont participé 
de nombreuses associations. Objectif : faire 
découvrir aux seniors tous les moyens de 
transport adaptés (vélos électriques, tram, 
navettes City 100% électriques…). Je veux 
ajouter – et c’est très important –  que cet 
Observatoire, qui bénéficie de l’expertise du 
CCAS, représente une instance participative, 
répartie en différents collèges, dont l’un dédié 
aux habitants sur la base du volontariat ».

DLH : Concrètement, quelles actions ont 
vu le jour grâce à cet Observatoire ?
D. M.-G. : « Nous avons par exemple fait 
un gros travail sur les jardins. Nous allons 
installer une cartographie de l’ensemble des 
espaces verts, et même les moins connus, à 
la Maison des Seniors afin que les personnes 
âgées puissent en bénéficier pleinement. Et 
nous allons, en fonction de leurs proposi-
tions, réaliser des aménagements  tels que 
des bancs supplémentaires. Mais nous nous 
sommes aussi rendus compte que les se-
niors ne voyaient pas toujours les panneaux 

lumineux ou ne lisaient pas les informations 
municipales. Si bien que nous avons fait venir 
des partenaires (Bibliothèque, Auditorium…) 
à la Maison des Seniors pour expliquer 
les possibilités offertes aux aînés dans le 
domaine. Des visites sur site ont également 
été organisées. Et, in fine, l’Auditorium, par 
exemple, a accueilli plus de clients seniors. 
C’est réellement du gagnant-gagnant ! »

DLH : Quel est le rôle de la Maison 
des Seniors qui a vu le jour en 2013 ?
D. M.-G. : La Maison des Seniors, particu-
lièrement bien placée (1), est un lieu muni-
cipal vivant, d’accueil et de renseignements. 
Les seniors, les familles, les aidants et tous 
les Dijonnais peuvent avoir l’ensemble des 
informations qu’ils jugent utiles. C’est un site 
d’informations sans limite ! Et cette Maison 
répond parfaitement à la demande, puisque 
nous avons enregistré pas moins de 10 000 vi-
sites de septembre 2016 à août 2017 !  C’est 
un chiffre on ne peut plus parlant…»

DLH : Il fait donc Bien Vieillir à Di-
jon…
D. M.-G. : « J’ai coutume de dire que nous 

avons autant d’étudiants que de plus de 60 
ans à Dijon, soit 30 000.  La Ville, nous la fai-
sons, avec François Rebsamen, aussi bien pour 
les jeunes que pour les moins jeunes, en ne 
stigmatisant aucune catégorie ! »

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

(1) Maison des Seniors, rue Mère-Javouhey, tel. 
03.80.74.71.71. maisondesseniors@ccas-dijon.fr 

Dominique Martin-Gendre, conseillère munici-
pale déléguée à la Politique de l’âge

Tablettes, ordinateurs, smartphones, domotique et autres 
montres 2.0, les objets connectés sont désormais partout ! 
Et ça n’est pas près de s’arrêter puisqu’une récente étude 
de l’institut américain Gartner estime que, durant l’année 
2017, leur nombre va bondir de 31 %. Les millennials ne sont 
pas les seuls à profiter de cette véritable révolution, comme 
le déclarait François-André Allaert, médecin et chef d’entre-
prise, dans un de nos numéros précédents : « Les seniors ont 
parfaitement intégré le concept d’objet connecté », et les 
« silver surfers » ne sont en effet pas en reste… Il ne s’agit 
pas de simples gadgets, nombre de start-up se sont lan-
cées dans la « e-santé », un secteur porteur au regard de 
la progression de l’espérance de vie et du nombre croissant 
de patients nécessitant une surveillance quotidienne. Une 

autre étude de l’Institut Français des Seniors en partenariat 
avec Medisite rapporte que 30 % d’entre eux ont déjà eu en 
main un objet connecté et 81 % continuent à l’utiliser. La 
connectivité facilite la communication avec l’entourage et le 
personnel médical ainsi que le maintien à domicile, elle offre 
également nombre de loisirs et de découvertes et, surtout, 
elle rassure ! Surveillance du rythme cardiaque, de la glycé-
mie avec envoi des résultats en temps réel, observance du 
traitement, mesure de l’activité physique et des calories dé-
pensées, détecteur de chute, les utilisations sont illimitées… 
« On n'imagine pas aujourd'hui tout ce que nous sommes 
capables de faire dans les prochaines années en matière 
d'objets connectés », affirmait le docteur Allaert, en voilà la 
preuve… Et les perspectives d’avenir en témoignent : bientôt 

les « microrobots » traiteront les cancers et les montres 
préviendront les accidents cardiaques. La maison, elle aussi, 
profite de cette révolution technologique et se pare de multi-
ples gadgets connectés, garantissant ainsi confort et sécurité. 
La gestion des volets, portes et éclairages, mais aussi du 
chauffage et de l’électroménager se veut désormais centra-
lisée sur votre tablette, votre smartphone et même votre 
télévision. Le concept de domotique « Smart Home », utilisé 
pour la première fois dans les années 80, a connu bien des 
améliorations et prend désormais tout son sens…

Léa Chauchot

Composé d’un boîtier électronique et d’une recharge pilulier à chan-
ger chaque semaine, ce petit concentré de technologie révolutionne 
la prise du traitement chez les séniors et les malvoyants. Son nom ? 
L’imedipac ! Après réception du pilulier, il vous suffira de renseigner 
sur le site Internet ou l’application Medissimo la posologie, ainsi il 
s’éclairera et sonnera aux horaires des prises. Toutes les informations 
sont retransmises en temps réel, via le réseau mobile, au patient, au 
personnel soignant et à l’entourage. D’autres marques se sont lancées 
dans le pilulier connecté, comme Do-Pill ou Med-Secure, vous aurez 
donc le choix ! De quoi envisager son traitement en toute tranquilli-
té…
Medissimo.fr, Do-Pill, MedSécure

Calcul du rythme cardiaque, alerte en cas de chute, bouton SOS, 
alarme en cas d’urgence, pilulier virtuel, géolocalisation… La 
montre se met à l’heure du digital ! Bien souvent liée à une appli-
cation, elle permet, entre autres, de prévenir vos proches en cas 
de problème et de les rassurer au quotidien. Vous pourrez même 
émettre des appels et recevoir des SMS, une solution idéale pour rester en contact avec 
votre famille lors de vos sorties et de vos voyages ! Certaines calculent même le nombre 
de pas effectués chaque jour pour vous maintenir en forme, un véritable assistant de vie que 
l’on emporte partout. Elégante, la montre connectée assure votre sécurité en toute discré-
tion. 
Linkoo, Zembro et Doro

Optic 2000 s’est associé à la start-up française Ellcie-Healthy pour 
lancer une nouvelle monture garantissant la sécurité au volant, qui sera 
commercialisée en janvier 2018. Comment ? Ces lunettes intelligentes 
sont équipées de capteurs permettant de déceler les premiers signes 
d’endormissement tels que les bâillements et les clignements répétés 
des paupières. Lorsque le conducteur semble somnoler, la monture 
clignote et émet un son, et si vous l’avez connectée à votre smart-
phone, celui-ci sonne. Il restera tout de même préférable de prendre 
un peu de repos toute les deux heures et de repartir reposé, comme 
le conseille la Sécurité Routière…
Optic 2000

Si certains tapotent sur leur clavier comme si l’utilisation de l’ordina-
teur était instinctive, d’autres se sentent quelque peu noyés au milieu 
des logiciel, virus, fichiers et autres raccourcis claviers… Ordissimo a 
donc développé une gamme de d’ordinateurs portables et fixes, ainsi 
qu’un smartphone, possédant les mêmes fonctionnalités qu’un appareil 
classique mais dotés d’une interface simplifiée. Son avantage ? Il garantit 
une grande sécurité face aux virus, principale source d’inquiétude pour 
les novices. Et pas de problème de compatibilité, il prend en charge un 
grand nombre de fichiers !
Ordissimo

Avec le foyer intelligent, il n’est pas seulement question de 
confort, il permet aussi de faciliter le maintien à domicile et 
de garantir la sécurité de ses habitants. Nombre de marques 

ont saisi cet enjeu et se sont donc lancées dans ce marché dont la croissance est exponen-
tielle. Pour les séniors, il s’agit notamment de limiter les déplacements inutiles et les risques. 
Ainsi, vous gérez tous vos volets et portes à l’aide d’une simple télécommande, tout comme 
votre électroménager et êtes prévenu en cas de fuite de gaz sur votre smartphone, l’aspira-
teur déambule seul dans le salon et l’air se purifie automatiquement. Votre entourage est aussi 
connecté et averti en cas de problème. Equiper votre foyer d’objet connectés vous permet-
tra aussi de réduire vos dépenses en contrôlant votre consommation d’énergies, à vous de 
construire votre maison de demain…

Les appareillages auditifs se connectent eux aussi ! Le système Blue-
tooth (connexion sans fil à courte distance), intégré à ces prothèses 

quasi-invisibles, les lie immédiatement à votre télévision, téléphone fixe, smartphone, radio, mp3 
ou GPS. Vous pourrez donc recevoir directement vos appels et écouter votre émission habituelle 
sans nuisance sonore. Autre révolution dans l’univers de l’aide auditive : le diagnostic à domicile. 
Nombre d’applications ont été développées afin d’effectuer vos premiers tests via votre smart-
phone. Rappelons qu’il est néanmoins impératif de consulter un médecin ORL si votre audition 
semble en baisse !
Amplifon et Entendre (Centre Bruant et Drapeau)

Le pilulier connectéL’heure du digital

Les lunettes intelligentes

L’ordinateur intuitif 
La maison de demain

L’aide auditive Bluetooth
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DANS LE CADRE DE LA FÊTE NATIONALE DE LA GASTRONOMIE
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Grand marché bio

Nocturne Archiviticulture
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…
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